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CONSIDÉRATIONS
r notre systéme d'Education Populaire, sur

l'éducation en général et les moyens
législatifs d'y pourvoir.

LU DEVANT L'INSTITUT CANADIEN DE MONT-
1 eAL, LE 19 FEVRIER 184., PAR ETIENNE
PARENT, ECUTER.

Messiers,
Avant d'entrer en matière, je dois vous faire

reinarquer que, pour me conformer à l'acception
onimune lu mot Education en ce pays, j'ai dû,

dans le cours de cette lecture, l'employer fré-
quemmnent dans le sens plus restreint des mots
enseignement, ou instruction. Le mot éduca-
tioncornme vous savez, comprend tous les per-
fectionnements do l'homme en société est sus-

eptible. Ainsi l'éducation est morale et reli-
neue, physique et intellectuelle tout à la fois.,
enseignement ,l'instruction, dans leur accep-

tîon ordinaire, ne se rapportent qu'à l'intelli-
Iraec,)et ne comportent conséquemment qu'une
prtie du sens du mot éducation. Ceci ex-
Pliqué, entrons en matière.

Au milieu de la tourmente politique, qui nous
Sballottés pendant le demi-siècle écoulé, et

dcti Ous ressentons encore les oscillations,il'é-

, 1 n u peuple, comme l'éclair aut miréu

)atte , est, de tous les sujets qui ont attiré
e ntion pendant cette période, celui qui aiet

percer les naiges qui obscurcissaient
on politique, et partager l'opinion publique

es grandesquestions réforme et de -
cnstiLtutionnelles, qui n'ont cessé d'être à

ri ujour. La presse, comme toujours, a
e i laujet une vive et féconde initiative ;

trbue lui a fait un éloquent fidèle écho,
législature, cédant à cesdeux voix du

Peuple, u été, depuis une quinzaine d'an-
surtout, prodigue de lois et de secours

ear faveur de l'éducation. Aussi, je crains

pre8que d'être accusé de témérité, en venant
uentretenir d'un sujet sur lequel le dernier

*9% doit avoir été dit depuis longtemps.
Oui le dernier mot a été dit; les hommes
lairés et amis de leur pays sont tous d'accord

ýries avantages, sur la nécessité, sur l'obliga-
lon d'instruire le peuple. Mais que signifie
,onc cette opposition si vive, et en apparence si
enérale sur plusieurs points;du pays,que rencon-
Irent Vos lois d'éducation parmi le peuple!1 Ici
Pour voyez ce peuple, si plein de vénération
pour ses pasteurs spirituels, rester sourd à leurs
exhoins en faveur de l'éducation. Là le

nistre de l'évangile, pour ne pas compromettre
saint ministère, juge prudent de s'abstenir.

us loin, les hommes lesplus influents, les plus
ljiter3utent respectés sont l'objet de la défiance

ql u eI Ailleurs, nos bons habitants toujours
Sasbles, si soumis aux lois, opposent la force

erte aux agents de la justice. Sur d'autres
t1,1nous avons à déplorer des attaques noc-

4tne contre la propriété, contre des maisons
,école mêmes. Un jour, rencontrant un des
.D anOtables citoyens d'une de nos principales

d sees je le félicitais de ce qu'il n'y avait pas
e trouble dans sa paroisse à-propos de l'Acte

ccducation, et de ce que tout allait bien chez lui.
ou, dit-il, tout va bien chez nous, parceque,
Yanst l'inutilité de parlier en faveur de la loi,

ou 318somumes tusi."

fain présence de pareils faits, que doivent
ie les bons citoyens! J'en ai rencontré qui

evaient les épaules et courbaient la tête, comme
lr dire: que voulez-vous faire avec un pareil

. Ple? Ce sont les hommes du décourage-
4 1 t ceux-là; ils désespèrent, mais à tort, du

% de la patrie.
4 autresplus ardents ne voient do salut que

1%- la coërcition, et veulent user, pour sou-
tettre le peuple, de toute l'autorité de la loi e
dgouvernement. Mais ils oublient que nouu

oeSous un gouvernement représentatif, e
i,~u'il est nu pouvoir, dans certaines circons.

tes, même d'une minime section du peuple
lotus où le suffrage électoral est presque

Sersel, de déplacer le pouvoir et de le mettre
ere les mains d'homumes qui céderont à se

évnin,à ses préjugés. Le remède vio

etqu'on nous propose-là, d'ailleurs, n'es
'able qu'avec l'arbitraire, pour l'adminiu

rer' il faudrait voiler pendant un temps l'imag

ti aliberté, fermer le sanctuaire de la constitt

e isavant d'abattre notre pavillon, ou de I
n, r au mât, tristes alternatives l'une et l'autre

¶muaurait-il pas moyens de voir s'il n'y a pa
e chance de salut autre que le désespoir

evudrait-.il pas la peine de s'enquérir, plt
v,,,ement qu'on ne l'a fait peut-être, si 'op-

O on du peuple est aussi aveugle, aussi irrai
Xnable'qu'elle parait l'être au premier abord

.1aurait-il rien dans votre loi qui, au moin
jqulierait la conduite du peuple, s'il .ne
da ait pas 1 Il vaut la peine d'y penser avan

norir à des moyens extrêmes, ou d'abat
le% lir artie. Il y a presque touiurs. dan

' a uvements de l'esprit populaire une haut
ter, d a , qu'il faut avoir soin de reche
o1r, de connaître et d'apprécier. Sans^ce]

ous exposez à commettre faute sur faut
4enire en entraînant toujours une plI

grande, jusqu'à ce que cette pyramide renversée,1
manquant par sa base, s'écroule sur la société,
et la coure 'de débris.

Pour moi, Messieurs, je ne désespère pas du
peuple ; je ne le crpis.pas ennemi de Pédtuca-
tion. Eh ! que sommes-ndus pour la plupart 1t
les enfants du peuple, issus de laboureurs ou
d'artisans, vivant dans une médiocre aisance, et
qui cependant ont fait des sacrifices, immenses
pour eux, pour nous procurer l'éducation que

nous avons eu. On n'en demande pas autant,
certes, au peuple de nos campagnes. On

n'exige pas de'lui qu'il envoie ses enfants dans
des pensionnats couteux. Tout ce qu'on lui
demande, c'est le temps de ses enfants, et une

modique rétribution, charge qu'un bon nombre
au moins sont en état de supporter sans trop se
gêner ; et la loi pourvoit à l'exemption des
pauwes. Le cri "aux taxes" ne m'explique
donc pas suffiramment l'opposition du peuple à
l'Acte d'Education: ce n'est à mes yeux qu'un
cri de ralliement, un épouvantail, un prétexte.
Il faut qu'il y ait quelque chose de plus ; et si
on peut découvrir cette cause cachée au fond de
'instinct populaire, il sera peut-être facile de
trouver un remède plus doux, plus efficace,
moins dangereux que la coërcition.

C'est une arme à_double tranchant que la
coërcition. Aujourd'hui on l'emploierait à une
ouvre sainte et salutaire, demain à faire préva-
loir des mesures spoliatrices et liberticides. Il
suffirait aux hommes qui auraient le pouvoir en
main de dire et de faire répéter à leurs complai-
sants: c'est pour le plus grand bien du peuple
qu'on le force à adopter cette loi, cette mesure
Eh ! messieurs, ést-ce dans ce pays qu'il est
nécessaire de s'appesantir sur cette vérité!1
combiende fois ne nous a-t-on pas tenu ce lan-
gage Non, n'habituons pas le peuple à se sou-
mettre sans discussion, sans résistance constitu-
tionnelle et légitime, à des mesures qui lui ré-
pugnent. Au contraire, que les législateurs et
les gouvernants apprennent à prévoir, à craindre
à étudier les antipathies, les résistances popu-
laires. Le plus souvent ce sera pour eux Ip
moyen de donner plus de perfection à leurs pro-
jets de loi, et de remédier aux défauts des lois
existantes. Le Canada n'est certes pas le
pays où l'on doive et puisse précher l'infaillibi-
lité du législateur. On y fait les lois avec beau-
coup trop de précipitation et d'irréflexion.
Nous avons maintenant pour préparer nos
grandes lois des chefs de département, ministres
d'état, dont l'attention est constamment absorbée
par les afflaires de leurs bureaux, et par les déli-
bérations fréquentes du Conseil Exécutif, où se
portent un nombre infini d'affaires mineures,
qui devraient être laissées à l'action des dépar-
tements, comme cela se praique dans les
grands gouvernements constitutionnels. Il s'en
suit que nos ministres n'ont que quelques mo-
tments à donner à la dérobée à la préparation de
nos lois. Ajoutez à cela que ces hommes sont
en outre chefs de parti, et parlà nécessairement
mêlés aux rivalités de parti, autre source de
préoccupations vives et incessantes.

Notre machine administrative est mauvaise
Ce sont encore à peu près les rouages et la rou-
tine du vieux système irresponsable, qui pou.
vaient convenir alors, mais qui ne sauraien
convenir aujourd'hui. Si l'on veut avoir le gou-
vernement responsable, avec tous ses avantageE
sous le rapport le la législation, il faut modéler
notre machine administrative sur celles de l
mère-patrie, et des autres gouvernements repré
sentatifs bien organisés ; décharger le Consei
d'Etat de la menue besogne des départements
et mettre ces derniers sur un meilleur pied
Sans cela attendons-nous, comme par le passé
à des lois faites à la vapeur, à l'électro-magné
tisme même dans l'occasion.

Vous me pardonnerez, j'espère, cette petit
digression administrative, qui porte sur un suje
S assez important, pour que je n'aie pas dû ma

squer l'occasion d'en dire quelque chose.
t Tout le monde connait le mot de Solon, di

-sant qu'il n'avait pas donné les meilletures lois
,.Athènes, mais celles qui convenaient le mieu:

au peuple Athénien. N'aurait-on pas dan
el' acte d'éducation actuel, comme dans ceux qu

s l'ont précédé depuis 1841, mis un peu en oub
-cette sage maxime du législatetur d'tèns

't En outre, une loi doit être avant tout juste
égale pour tous. Par exemple, une loi qui im

e pose des charges, ne doit pas être plus onéreu
-ses aux uns qu'aux autres. Il vaudrait la.pein

de s'enquérir si notre acte d'éducation rempt
e bien cette condition ; car s'il ne la remplit pa

,il offre des armes aux ennemis de l'éducatio

s~ à ceuîx qui ne rougissent pas d'exploiter les pr
?jugés, les préventions, les folles craintes d'un

s masse illettrée, pour se créer de la popularité.
.. Il serait inutile de se laisser aller à de gran
mouvements d'indignation contre ces homm

? coupables, criminels, qui osent profaner, pro
s, tituer à leur égoïsme, ce qu'il y a de plus nobl
a de plus sacré dans la société humaine, ce q
t ne devrait être que le prix de grandes vertus,
n- grands et méritoires services, la popularité,
is confiance de ses concitoyens. Laissez les dot
te à leurs reqiords, à la justice inévitable de leu
r- consciences. Au reste, soyons bien' persuad
la· que partout où il y aura quelque chose à gagn
e, par la popularité, il y aura des 'courtisans de
us faveur populaire, qui, comme les cuYrtisans'd

rois, ne seront guère scrupuleux sur les moyens
d'atteindre leur but; et de même que l'on voit les
courtisans 'des rois flatter les plus viles, les plus
criminelles passions de leurs maîtres, de même
l'on verra les courtisans des peuples flatter les
instincts les plus aveugles des masses popu-
laires. Otons leur les prétextes dont ils se
servent: c'est le meilleur moyen de les com-
battre,

On comprendra ici, j'e4père, que j'excepte
de la catégorie des homms dont je viens de
parler, ceux qui, voyant des défauts dans notre
système actuel d'éducation, ont désiré qu'il y
fût remédié, et qui, en attendant, ont fait tout
en leur pôuvoir pour aider et exciter le peuple
à exécuter la loi telle qu'elle existe. Ceux-ci
on ne les a pas vus courir les campagnes pour
ameuter les populations contre l'acte d'éduca-
tion, pour faire nommer Commissaires d'Ecole
des hommes parfaitement ignorants, ou promet-
tant de paralyser l'opération de la loi ; on ne
les a pas vus non plus pousser les gens à des
actes de rebellion ouverte contre la justice, ni
répandre en tous lieux des projets de requête,
propres à entretenir et à fonenter l'esprit d'op-
position à la sainte cause le l'éducation, et à
préparer des obstacles sérieux à toute réforme
que l'on pourrait introduire dans le système ac-
tuel. Maintenant que les esprits en sont ren-
dus, sur un bon nombre de points, à un degré
d'irritation extrême, je crains qu'il ne soit de
longtemps impossible de les-amener à co-opérer
de bon cour au fonctionnement d'un système
quelconque, dont l'administration sera laissée
au peuple même. C'est le propre de toutes les
agitations linpulaires, surtout de celles qui pren-
nent leur mobile dans le désir de la popularité,
d'outrepasser le but de leurs premiers moteurs.
Lorsque ceux-ci s'arrêtent, il s'élève derrière
eux d'autres ambitieux qui renchérissent sur les
premiers pour les supplanter, et qui réussissent,
en attendant que de nouveaux candidats à la fa-
veur populaire les renversent à leur tour, ou les
entrainent à leur suite. Pendant ce temps-là
il ne se fait rien, si ce n'est du mal. Et si le su-
jet. dës débats est une de ces questions vitales,
pressantes dont dépendent le salut d'un peuple,
ce peuple est en danget imminent de perdition.

Or c'est admis, la question de l'éducation est
pour notre peuple une de ces questions vitales,
pressantes ; il lui faut l'éducation à tout prix,
par tous les moyens, et sans perdre un instant;
il la lui faut aussi universelle qu'il se pourra,
niais surtout suffisante. Si la législation actuelle,
avec des amendements, peut nous procurer cette
éducation immédiate, universelle, suffisante,
amendons-la, si son inefficacité ne tient qu'à quel-
ques détails ; remplaçons-la par un autre sys-
tème, si cette inefficacité tient au fond même de
la loi.

Examinons donc cette loi dans ses traits prin-
cipaux et caractéristiques. Mais auparavant, pour
ne froisser injustement aucun amour-propre
particulier, déclarons que nous n'entendons jeter
sur aucun parti ni particulier, le blâme des dé-
fauts que nous pourrons y découvrir. Notre légis-
lation éducationnelle n'a jamais encore été, lieu-
reusement, une question ou mesure de parti.
Tous les partis, toutes les administrations se

t sont données la main sur ce point, et il y a en-
- tre eux, pour ainsi dire, solidarité de responsabi-
s lité à cet égard. Et pour qu'on ne croie pas

que je veuille m'érigsr en critique orgueilleux,
a je dirai que j'ai moi-même travaillé au bill de

1841, qui ne diffère pas essentiellement de l'acte

l actuel ; que je l'ai approuvé et appuyé en
, chambre de concert avec tous les représentants
. du Bas-Canada, à l'exception de deux. Petit-

être aurais-je pareillement donné mon assen-
timent aux bills subséquents, si j'en eusse eu

l'occasion. Je dois ajouter, cependant, potur
e qu'on ne croie pas ma conversion trop récen-
et te, et par suite peu affermie, qu'il y a déjà assez
t- longtemps que j'appelle de mes voeux, et de

mon humble parole, dans l'occasion, un système
i-plus simple, plus approprié à Pétat actuel de nos
àpopulations rurales.

x Me voici amené à vous parler de ce que je
us regarde comnme le défaut capital de notre sys-
mi tème <'éducation, savoir: qu'on ait tout d'abord
li confié l'aidministration d'un système comupliqué
't à un peuple encore étranger aux premiers ru-

et dimenîts de l'instruction. Aussi ceux qui ont lu
t- nos actes d'éducation n'ont pas besoin qu'on
î- leur démontre la grandeur de la difficulté quLi
ie s 'élevait au seuil même, dès le premier pas du
it système. Ceux qui ne les ont pas luis, je le
s, renvoie à notre digne et zélé surintendant.de l'é
n, ducation, qui s'exténue véritablement depuis si,
é- ¡ans à faire comprendre aux gens ce qu'ils ont i
me faire, et je doute qu'il ait parfaitement réussi en

un grand nombre d'endroits. Cette première
[da difficulté surmiontée, il restait à obtenir les sacri
ýes fices de temps, d'application, d'argent, néces.
s- saires au fonctionnemient de la loi, et c'était alor
e, qu'on se trouvait à vanter à des sourds et à de:
ui aveugles, les avantages qu'il y a d'entendre e
de de voir. En même temps qu'on mettait enti-
la les mains du peuple, pour la faire fonctionner
nc cette machine si compliquée, appelée acte d'é
irs ducation, on lui disait qu'il lui fallait assez large
és ment contribuer de sa bourse à la faire opérer
er Je dis assez largement, parceque la contributio
la, la plus modiquejointe à la perte du travail de

[ça enfants au-dessus de douze ans, est une charg

- idé à,ledépopulariser.
s C'est le cri "aux taxes, comme on sait, qui
s a servi de mot d'ordre et de ralliement dans l'a-
t gitation populaire contre l'acte d'éducation.
e Quelques-uns, et parmi eux de graves personna-
, ges, ont prétendu que l'opposition du peuple ve-
- nait de la manière inconstitutionnelle, selon eux,

dont la contribution foncière pour les ,eoles
, avait été imposée: ils ont prononcé le mot de

n c taxation sans représentation," parceque la lé-
's gislature laissait à des autorités locales le droit

e ou le soin de répartir les charges qu'elle même

onéreuse pour un cultivateur du Bas-Canada. i
Faut-il donc s'étonner que nos populations ru- c
rales aient murmuré tout d'abord, et témoigné f
de la répugnance à faire des sacrifices, dispro- l
portionnés à leurs yeux, aux avantages qu'onE
leur promettait 1 Faut-il s'étonner qu'elles aientp
prêté l'oreille aux insinuations funestes de cer- a
tains agitateurs subalternes ; qu'elles se soientC
livrées à leurs conseils plutôt qu'à ceux des I
amis sincères et éclairés qui vivaient au milieug
d'elles, et qui auraient consenti à,faire opérer led
système proposé en attendant qu'on pût l'amé-n
liorer 1 Avouons-le, c'est là un résultat toutp
naturel, et que l'on aurait dû prévoir. Avouons l
aussi que, trouvant un système d'éducation toutn
fait chez nos voisins, nous avons voulu éviterp
le travail de nous enquérir s'il convenait bien à
notre état social, de crainte d'être obliges d'end
préparer un qui nours convint. t

Au reste, l'éducation n'a fait que subir la loi I
commune, et c'eût été miracle que de la voird
échapper à la manie d'importer des institutionss
étrangères, qui s'est emparée de nos législateurs l
depuis l'ère du ci-devant conseil spécial. La
judicature, la propriété, le gouvernement mu-s
nicipal, et bien d'autres choses encore y ontF
passé, et il serait temps que nos législateurs ces-q
sassent d'aller chercher leurs inspirations dans e
des codes étrangers, résultat de mours, d'ha bi- l
tudes, de besoins, d'aptitudes, d'idées, en un n
mot d'états sociaux différents des nôtres ; il se-f
rait temps qu'un nouveau Thésée nous délivrât d
de cette législation à la Procuste, aux mutilations,n
et aux dislocations de laquelle, le caprice ou la S
paresse (le nos faiseurs de lois nous soumet de-
puis trop longtemps. Ce serait un grand travail,
je le sais: il ne suffirait plus pour faire une loi d
de prendre un acte législatif de l'état de New-q
York ou d'ailleurs, et d'en retrancher d'y ajou-
ter, d'y modifier quelque chose. Il faudrait,o
aux prix de longues études, de profondes médita-p
tions, pénétrer dans les-secrets les plus cachésn
de la vie intellectuelle, morale et physique ded
ce grand corps qu'on appelle peuple ou société.
Encore une fois ce serait un grand travail, mais
on n'est législateur qu'à ce prix. Sans cela on
n'est qu'un faiseur ou ravaudeur de lois, et les
chambres ne sont que des boutiques de lois ab-e
surdes, inexécutables, éphémères, qui se jouentc
des peuples, et dont les peuples se jouent. c

Un ancien législateur, pour tempérer l'ardeur
des faiseurs de lois de son pays, avait statué que
quiconque aurait une loi nouvelle à proposer, se

présenterait sur la place publique la corde au
cou, afin qu'il fût bien et dûqient pendu sur let
champ, si son projet de loi était rejeté. Ne
conviendrez-vous pas avec moi, que l'abus que
l'on a fait de la législation en ce pays, fèrait dé-
sirer qu'il y eût en Canada quelque loi de cette
espèce 1

Mais revenons à notre acte d'éducation.
Nous parlions de la faute que l'on a commise

en confiant l'administration d'un système d'édu-

cation compliqué, et doublé de charges assez
onéreuses, à un peuple à qui il s'agissait d'ap-
prendre à lire et à écrire. Il n'y a personne qui
soit plus que moi en faveur de la décentralisation
du pouvoir quant aux affaires locales ; personne
aussi ne sent plus vivement que moi la nécessité
d'habituer peu à peu le peuple à gérer ses pro-
pres affaires locales ; et pour cela il faut bien le
mettre à l'ouvre, même avec la certitude, que,
dans les commencements, il fera peu de chose,
commettra bien des erreurs. Aussi suis-je as-
sez réconcilié avec l'idée de laisser subsister le
système municipal actuel, qui est, s'il vous plait
le troisième ou quatrième essai dont on nous a

dotés depuis une dixaine d'années. Le pis qui
puisse arriver c'est que les chemins et ponts
soient mal entretenues d'ici à quelques années
encore, et que les améliorations locales les plus

nécessaires soient léguées à la prochaine géné-
ration. Mais l'éducation du peuple, messieurs,
la vie intellectuelle de nos enfants, je nie que
nous ayons le droit d'en faire le sujet d'expé-
riences législatives ; je dis que nous serions
coupables de risquer la perte d'une seule année
de teamps ; que de tous les systèmes qui sepr-
sentent, nous devons adopter celui qui opérera

le plus sûrement et le plus efficacement :quel-

qu'il soit, ce sera le meilleur. Si pour avoir des
écoles, de bonnes écoles, immédiatement, il fauot
retirer au petuple en tout ou en partie la part
qu'on lui a faite dans la régie des écoles, il n'y
a pas à hésiter un instant, il faut le faire. Ins-
truisons une génération d'enfants, et ces enfants

s devenus hommes, connaissant le prix de l'ins-
-truction, vous rendront facile l'introduction d'un

x système amélioré, pluîs populaire.
à Mais avant d'en venir à vous exposer mes

vues sur ce point, je désire attirer votre atten-

tion sur quelques autres parties du systemie ac-
-tuel, qui nie paraissent défectueuses et qui ont

quelques vaines superf ard e tou
Je voudrais donc, qu'à l'égard de toute con-

tribution directe pour les écoles, on adoptât, le
mode progressif. Les pauvres voyant que les
riches contribueront proportionnellement plus
qu'eux, verront la taxe d'un moins mauvais
oil. Quant aux riches, il faut espérer que
ceux à qui Dieu a réparti les biens de ce monde
en plus grande abondance, comprendront qu'ils
ne sont que les dépositaires de ces biens, et
qu'il en doivent une part aux créatures de
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mposait. C'est une pure subtilité, une vraie chi-
ane de mots. La «taxation, en ce cas, est le
ait de la représentation, tout autant que si la
égislature eût elle-même assis et réparti l'impôt.
Et quand il y aurait eu délégation entière du
pouvoir de taxer, je voudrais bien savoir où l'on
a pris que notre législature n'a pas ce droit.
C'est peut-être que l'on considère que notre lé-
gislature n'a elle-même qu'un pouvoir de délé-
gation, et que, d'après la règle, qu'un pouvoir
délégué ne peut se transmettre, notre parlemeht
ne pourrait transférer à d'autres autorités le
pouvoir de taxer. Mais cette doctrine de la dé-
égation du pouvoir des législatures coloniales
représentatives, alest plus de notre ·temps. Le'
parlement britannique en octroyant le gouverne-
ment représentatif à une colonie, ne crée pas un
droit nouveau ; il ne fait que déclarer que le
emps est arrivé où cette colonie doit jouir, dans
es limites et avec les restrictions qu'il prescrit,
des droits inhérents aux personnes de. tous les
sujets anglais, et, qui plus est encore, à la qua-
ité imprescriptible d'homme libre. De sorte
qu'un parlement colonial est, dans les limites de
sa compétence, tout aussi souverain, tout aussi
puissant que le parlement britannique lui-même
qui peut tout hors l'impossible, comme, par ex-
mple, faire un bâton sans deux bouts, qui est
'expression dont se servent certains vieux com-
mentateurs pour expliquer l'omnipotence de ce
parlement. Notre parlement provincial aurait
donc pu, sans enfreindre les règles constitution-
nelles, comme il l'a fait en maintes autres occa-
ions, déléguer le pouvoir de taxer aux autorités
locales.

Ce n'est pas cependant que j'approuve cette
disposition de la loi; au contraire, je désire
qu'on la révoque et que la législature elle-même
fasse ou charge l'exécutif de faire par lui-môme
ou par ses agents, tout ce qui dépendra de l'im-
position, de la répartition, comme du prélève-
ment de la taxe des écoles ; et cela dans la vue
de soustraire les autorités locales à la malveil-
lance et à l'animadversion des populations, au
milieu desquelles elles sont appelées à agir. Il
importe beaucoup au succès de tout système
d'éducation quelconque, que tout ce qui peut
exposer à l'odieux soit éloigné de la tête de
ceux qui ont à le faire opérer sur les lieux ; sans
cela vous aurez bien de la peine à trouver des
dévouements assez robustes pour agir. C'est à
la législature et à l'exécutif, eux qui sont 4 l'a-
bri des influences locales, à prendre sur eux tout
l'odieux qui peut résulter de la mise en opéra-
tion d'une pareille loi.

J'ai dit plus haut qu'une loi qui impose des
charges ne doit pas être plus onéreuse aux uns
qu'aux autres, plus pesante pour le pauvre
q'î'elle ne l'est pour le riche ou l'homme aisé.
L'Acte d'Education pèche sous ce rapport et ce
n'est peut-être pas la moindre des causes de
l'opposition qu'il a rencontrée. La taxe des
écoles, comme on sait, porte sur les terres à
proportion de leur valeur ; c'est ce que les éco-
nomaistes appellent l'impôt proportionnel, pour
le distinguer de l'impôt progressif, qui augmente
en plus forte proportion que la valeur des prq-
priétés. Par exemple, une terre vaut £100, et
elle paie 5s.; une autre vaut £200, et elle
paiera 102. voilà l'impôt proportionnel. Main-
tnant, que la terre valant £100 paie 5s. comme
dans le premier cas, tandisque celle valant
£200 paiera 15s. vous aurez L'impôt progressif,
et c'est le seul qui soit juste et équitable, a l'avis
d Montesquieu, d'Adam Smith, de J. B. Say
et autres économistes. Je dois dire, cependant,
que M. McCulloch, économiste distinguédu
jour, repousse l'impôt progressif. Si quelqu'un
de mes jeunes auditeurs désire voir le pour etle
contre sur cette question intéressante, je le ren-
verrai au & Cours complet d'Economie Politi-
que Pratique," 8e partie, chapitre 4, et à ".Mfc-
Cullock on Taxation," page 141 et suivantes.

Il serait à désirer que tous les impôts fussent
progressifs, car alors le pauvre serait soulagé et
le riche paierait selon ses moyens. Mais le sya-.
éme progressif est impossible a l'égard des im-
pôts indirects. Raison de plus en laveur de ce
système dans l'imposition de toute taxe directe.
C'est une faute, par conséquent, que de ne l'a-
voir pas adopté pour la taxe des écoles. Croit-
on que le peuple ne l'a pas senti 1 qu'on se de-
trompe. lÀ ne sait pas, sans doute, comment la
chose s'appelle ; mais le petit propriétaire dont
la terre, de peu de valeur, en elle-même e'à
cause du peu de moyens qu'il a de l'exploiter
avec avantage, suffit à peine à l'entretien de sa
famille, sent et sait fort bien qu'il lui ser plus dur

de payer ses 5s. pour sa terre de £100,£ qu'
son voismn 20 à 233. pour sa terre valn £ 0.
L'un sera obligé de retrancher25s sur so né
cessaire, tandisque les 20 à 2s.sd are se
prélèveront sur son superf lut ous arrez le
pain à l'un, et vous ôtzàlatr cta plus
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Dieu, leurs frères, qui se trouvent moins bien
partagés qu'eux. Et s'ils ne veulent perdre le
mérite de leur ouvre, ils devront faire ce sacri-
fice de bon cœur et en vue de Dieu ; car s'ils se
montraient récalcitrants, il serait facile de leur
prouver; chiffres et statistiques en main, qu'il
est de leur intérêt, autant que de leur devoir, de
contribuer libéralement à l'instruction desenfants
du pauvre. Et par pauvres, je n'entends pas
parler r;eufement les indigents, mais aussi de
ceux à qui leur travail journalier ne fournit que
les moyens de subsistance ordinaires, classe bien
nombreuse en ce pays.

JO viens de parler de statistique. Nous n'a-
vons pas le temps d'aller glaner dans ce champ
fécond en enseignements ; mais nous pouvons,
en passant, y recueillir un fait frappant, une
preuve conclusive de la tendance éminem-
ment moralisatrice -de l'instruction. D'apiès
un travail statistique récent et soigné, il
appert qu'en Angleterre et dans le pays de
Galles, sur 25,000 inculpés, (compte rond), il
ne s'en rencontra que 100, qu'on pût appeler
instruits, c'est-à-dire sachant plus que les pre-
miers rudiments de l'instruction, la lecture et
l'écriture. Cela fait 4 par 1000, ou i sur 250.
Il y a donc 250 chances contre 1, que l'enfant
qui aura reçu une bonne éducation sera un hon-
liéte homme.

"C'est l'instituteur et non plus le canon, a dit
Lord Brougham, qui sera désormais l'arbitre des
destinées du monde." On peut dire, avec au-
tant de vérité, que l'instituteur est devenu le
meilleur chef de police, le meilleur substitut de
toute force civile ou militaire, destinée au main-
tien de l'ordre public; qu'à ces prisons, à ces
maisons pénitentiaires érigées et entretenus à Sii
grands frais, pour la répression et la punition
des crimes contre l'ordre social, on substituera
l'humble maison d'école, où les enfants du
pauvre apprendront à devenir des citoyens ver-
tueux, industrieux et utiles. Choisissez donc,
riches, entre la force publique armée, et un
corps enseignant respectable, entre la prison et
la maison d'école, entre le geolier et le bourreau
méine, et l'instituteur. De quel côté est votre
c<eur, votre intérêt, votre Dieu 1

Or, il n'y a pas à balancer, il faut choisir et
sans tarder. Il n'y a plus à se le cacher, ces
meurs douces et paisibles de nos pères, ces
vertur sociales et domestiques si admirées par-
mi nous, elles ont déjà souffert de graves atteintes
au contact des mours et des vices importés du
dehors.Le temps n'est,plus où la serrure était un
meuble inutile et inconnu dans nos campagnes
et déjà l'on entend murmurer que les moyens
de répression en usage jusqu'à ce jour ne siifli
sent plus à la sûreté de la paix publique et de
la propriété. Ce mal, cette gangrène qui gagnr
notre sorÀéé, il faut prendre les moyens de l'ar-
rêter; oil faut se préparer à couper les membres
qui enaseront atteints,-le cachot, le châtiment;
ou il faut prévenir le mal,-l'école, le progrès
intellectuel. L'instruction tout en procurantà
l'homme de nouveaux moyens légitimes d'assu
rer son bien-être, le relève en même tempsà
ses propres yeux ; il sent qu'il a beaucoupà
perd:e ou à gagner dans l'estime de ses sein
blables, et il en est plus fort contre la tentation
L'instruction est donc un puissant auxiliaire a
sentiment religieux, et ces deuxagrands morali

lateurs doivent se donner la main ; établissai
ainsi, entre le ciel et la terre, le plus sain
comme le clustsalutire des concerts, ayant pou
objet le perfectionnement de l'homme, et par-
tant la g'oire de Dieu et le bonheur dtt geur
humain.

Je vais vous parler maintenant d'un défau
pratique du système ýctuel d'éducation ; c'est
à-dire d'un défaut qui résulte naturellement d
système tel qu'il est ; défaut tel, à mes yeux
qu'il me paraît fatal au suctès de la loi, si pa
succès de la loi l'on entend qu'il y ait, non pa
seulement des écoles, mais de bonnes école:
Jusqu'a présent nous avons vu l'Acte d'Educa
tion aux prises avec les difficultés qui s opposer
a son opération ; nous allons maintenant le cor
sidérer en action, mais opérant de façon à fru:
trer les intentions du législateur, et l'attente de
amis'éclairés de l'éducation, comme à préjud
cier grandement à la cause de l'instruction po
pulaire.

L'administration du système ayant été laissé
presque sans restriction à des commissair<
électifs, il en est résulté que, dans tous les lieu
où la loi a opéré, chaque canton a voulu ave
son école, et que les écoles se sont multipliée
je ne dirai pas nu-delà des besoins de la popul
tion peut-être, mais assurément fort au-delà d
moyens disponibles pour le soutien de bonn
éco'es

Mais avant d'entrer plus avant dans la cons
dération de ce chapitre, je dois en justice enve
uin certain nombre d'Inîstituteurs, trop petit ma
heureusement, reconnaître qu'ils se sont montr
dignes de la haute et sainte mission dont ilss
sont chargés, et bien au-delà certes des me
quines rétributions qu'on leur a faites général
ment. Ils en ont d'autant plus de droit à not
estime ; car il faut qu'il y ait eu chez eux d
dévouement et du désintéressement, qu'ils aie
cherché leur principale récompense dans1
plaisir d'être utiles à leur patrie. Ces homm
méritant, loin d'avoir l'intention de les contriste
je veux leur faire une position sociale enviabi
les environner de la considération publique, e
les délivrant de la camaraderie et de la concu
rence d'une classe d'hommes, aui déconsidè
la profession d'Instituteurs, et la cause de l'éd
cation en même temps.

Revenant à mon sujet, je dirai que la cons
quence du système actuel a été qu'on n'a pu

procurer pour instituteurs, dans la plupartd
cas, que de pauvres hères,-qu'on me pardon
l'expression à cause de sa parfaite exactitude,
oui, de pauvres hères sachant à peine lire. Vo
les instituteurs qu'a feit surgir le système actu
MaVtis qu'attendre aussi de <ommissaires illettu
eux-mêmes, Ou Sous l'influence d'une popu
tionp lus igiorante encore 1 S'attendait-on à

qUn ange A endît du ciel eapp

(Ire ce qui devait composer une bonne instruc-
tion populaire, et leur désigner les hommes qui1
pouvaient la donner 1 Et ce miracle eût-il été
fait en leur faveur, restait encore l'obstacle in-
surmontable du manque de moyens. Dans ce
pays, où l'instruction est encore si rare, un
hoinme,passablement instruit et laborietix,trouve
autre chose à faire qu'à prendre une école avec
une rénumération de £20 à £30. Un domes-
tique de maison bourgeoise gagne plus que cela.

Or, Mesicurs, ja ne crains pas de le dire,1
mieux vaudrait n'avoir pas d'école du tout, que
d'en avoir avec de pareils maîtres, qui nie sont
bons qu'à dépopulariser, à étoutfer la cause de
l'éducation dans son berceau. Quelle idée vou-
lez-vous que le peuple se fasse de votre éduca-
tion, lorsque vous lui présentez le pareils hom-
mes comme les dépositaires et les dispensateurs
de ses trésors ? Mais, l'honnête cultivateur se
croit, malgré son ignorance, et avec raison, un
homme d'une classe ben supérieure. Est-il
donc bien enviable pour lui de voir son fils de-
venir le semblable de cet homme qu'il prend en
pitié ? Mais c'est l'abaissement de son enfant
que vous lui demandez ! Et de quelle grâce lui
demandez-vous en sus de contribuer de sa bourse

t au soutien des écoles ? Oh ! je le crains ; les
cinq ou six annees que nous venons de perdre
pour l'éducation, ne sont peut-être pas le plus
grand mal que nous auronsà déplorer. Je crains
que nous n'ayons détruit, dans l'esprit du peu-
pIe, ce prestige qui s'attache toujours à l'incon-
nu. Nous lui avons fait connaître l'éducation
sous une forme qui a dû l'en dégouter, et les
lieux les plus à plaindre ne sont peut-être pas
ceux où l'acte des écoles a opéré, comme l'on

i dit. Notre cultivateur, avec son gros bon sens,
s'apercevra bien vite que son garçon, après

i ses trois ou quatre années d'école, n'est guère
i plus avancé que lui. Cet homme, je vous l'as-

sure, sera plus difficile à ramener que celui qui
n'aira pas fait cette malheureuse épreuve.

C'est donc à mon avis, une grande faute, et
qu'il faut se hâter de réparer, que de n'avoir

a pas pourvu d'une manière ou d'une autre à ce
que les instituteurs fussent convenablement ré-
tribués afin d'ouvrir cette carrière honorable à

t nombre de jeunes gens instruits, qui tous les
jours sont poussés dans des voies déjà encom-
brées. Je sais qu'il n'aurait pas été facile de

- trouver tout d'abord des maîtres éminemment
qualifiés pour toutes les écoles : c'était une rai-
son de plus de rendre la carrière d'instituteur
enviable, d'en faire immédiatement une profes-
sion honorable. PiS, mieux vaut une ou deux
bonnes écoles par paroisse seulement, que huit

. ou dix de l'espèce de celles que nous avons en
général. Ls premières, il est vrai, rie feront

a qu'uine partia dii bien d ésiré ; mais les autres
- ne feront que du mal, en donnant au peuple une
s idée défavorable de l'éducation.

Que ne nous est-il permis;('espérer que les
s règles de la précietse institution des bons frères
à de la doctrine chrétienne, se prêtent un jour
- aux modifications voulues, pour que nos campa-
à gnes puissent profiter aussi de cette sainte et
à digne ouvre. In ties aux secrets, aux métho-
- des perfectionnées d'un enseignement solide et

raisonné, revêtus d'un caractère religieux qui
u commande le respect et la vénération, voilà les
- instituteurs qu'il faudrait à ut pouple religieux

it commleuiôtre. lais quand l'espoir que nous
t fornons pourrait se réaliser, serait-il possible de
r troaver des sujets assez nominreux dans un pays,
r-où les c.hictfs de l'ë%£lise ott(de la peine à recru-

e ter le nombre d'hommes que requiert le service
toujouàs croissant du sacerdoce ? Au reste ; ious

t devions, sous peine d'étre justement accusés
- d'ingratitud, ne pas parler d'enseignement po-
t pulaire, sans rendre hommage, en passant, au
u mérite de ces hommes pieux et éclairés que
, nous voyons, dans nos grandes villes, vouer leur
r vie à l'educatiou morale, religieuse et intellec-

tuelle de nore jeunesse. S'ils ne peuvent éten-
s.dre directement les bienfaits de leur institution à
-tout le p1ays, ils le feront au moins indirectement
ntou médiatement en formant d'excellents ins-
-tituteurs pour nos écoles de campagne. Sous
s-ce rapport, ils ont droit à la reconnaissanice de
stout le pays, et auront'mérité le titre de Pères de
i- 'Educatiom Populairedaiis le Bas-Canada.

Je trouve dans l'Acte d'Education un autre
te défaut qui, pour un assez bon nombre de locab-
es tés, équivaut à une exclusion expresse des a-.
mx vantages pécuniaires qu'ofire cette loi. Je veux
tir parler de la disposiîion qui exige de chaque loca-
s, lité une contrib)ution égale à l'allocation législa-
a- tive. Quelque modique que paraisse cette con-
es tribution pour la généralité de nos paroisses el
es towvnships, je puis dire sans crainte d'être dé

menti puar ceux qui connaissent certaines parties
îi- reculéesdu pays, qu'elle constitue pour ces en-
rs droits une charge extrêmement onéreuse. Je
l- mettrai dans cette catégorie, le comté de Gaspé

és presque en masse, plusieurs paroisses du comté
se de Saguenay, nombre dle lieux dans les comtés
s. do Bellechasse, Dorchester et Mégatituc, et pres-
e- que tous les nouveaux étab!issements (lui se for-
re ment en arrière des anciens. Je ne pense pas
du qu'il soit besoin de longs raisonriements pour dé-
nt montrer la convenance, la justice de faire une
le exception en faveur de ces populations pauvres
es Je voudrais donc que dans les lieux dont la pau-
er vreté serait bien reconnue, on allouât au moin
e, une somme égale à celle que fournirait la loca

en lité. J'irais même plus koin, je voudrais que
ir- dans certains cas de pénurie extrême, l'exécuti
re pût accorder l'allocation législative entière

lu- quelle que fùt la molicité die la contribution lo
cale. Et ce ne serait que justice et bonne poli-

é- tique ; car l'état doit l'inbtruction gratuite a
se pauvre. Il y a même des pays où l'on procurc

des en sus des secours aux enfants des pauvres
ne pour leur permettre d'assister aux écoles publi
-- ques. En effet comment voudrait on que l'en

ilà fant exténué d: faim,couvert de baillons parût ai
e!. milieu de ses petits camarades bien nourris, bie
és vêtus? Certes, c'est surtout dans un climat comm
la- le nôtre, que l'enfant du pauvre devrait recevoi
ce des secours outre l'enseignement gratuit. Cor

en- muent !orsiq,' 1 e ,ça d'une disette ou de tout

autre calamité publique, l'état et les particuliers
s'empresseront de venir au secours des misères
corporelles, et l'on ne fera rien, l'on n'adoucira
pas la rigueur de la loi, lorsqu'il s'agira de se-
courir les misères de l'esprit?

Ce serait se faire une idée bien retrécie, bien
fausse des obligations des gouvernements, que
de croire qu'ils n'ont à veiller qu'au bien-etre
matériel des gouvernés : c'est une de leurs
principales obligations, mais ce n'est pas la pre-
mière. La première de leurs obligations, c'est
le pourvoir au bien-être intellectuel de leurs su-
jets. Autant l'âme l'emporte sur le corps, autant
cette dernière obligation l'emporte sur l'autre.
Qu'on creuse des canaux, qu'on sillonne le
pays de chemins de fer, qu'on facilite par des
travaux gigantesques les moyens de communi-
cation aux transports du commerce, en un mot
qu'on enrichisse le pays ; mais que ce ne soit
pas là le but final de nos efforts ; que tout cela
se fss pour une plus noble fin, pour parvenir
plus sûrement au perfectionnement intellectuel
de notre peuple, et par contre-coup à son per-
fectionnement moral, qui sera la conséquence
de l'autre. " Tout vice est issu d'ânerie,' a dit
La Fontaine, qui a presque tout dit et si bien, en
fait de vérités morales. Si les gouvernements,
quels qu'ils soient, n'avaient que des biens ma-
tériels à nous donner, ils coûteraient beaucoup
trop cher aux gouvernés. Dans ce cas, ce ne
serait pas la peine de faire tant d'efforts pour
sortir de l'etat de barbarie ; le meilleur état so-
cial serait celui qui se rapprocherait le plus de
l'état de nature, et le meilleur gouvernement
serait celuilde Sancho Pança, consistant à laisser
chacun se gouverner comme il l'entendait.

Ce sont là des considérations que l'on ne sau-
rait trop souvent mettre sous les yeux des gou-
vernants et des gouvernés, dans le siècle où
nous sommes, siècle passablement matérialiste
dans son mouvement social. On s'occupe beau-
coup moins du progrès moral et intellectuel des
sociétés, que de leur avancement matériel, ce
qui menace de ramener l'humanité au point où
la laissa la civilisation greco-romaine, qui était
aussi comme on sait une civilisation matéria-
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serai aussi danS leur plus simple expression, les
réformes ou changegente que je proposerais.-

1 O Adninistrauoin centrale suprême, avec
l'assistance de Commissaires locaux à la nomi-
,nation de l'autorité centrale.

2 0 Taxe foncière progressive, imposée par
la législature, répartie et prélevée par l'Exécu-
tif.

3 © Traitement des instituteurs réglé par la
loi.

4 Exception, en tout ou en partie, en fa-
veur des localités pativres, de fournir une somme
égale à l'allocation lkgisla ve

(La fin au prochain No.)
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te, ne considérant que le corps et la vie ma- La presse tory de Montréal ne sait plus qu'elle

rielle. Ausi, lorsque l'ardent patriotisme qui route faire depuis les derinières élections. La

vait animé Rome républicaine, se fût graduel- victoire complète du parti libéral, la majorité

ment éteint sous le régime impérial, les bar- écrasante de ce parti dans le nouveau parlement

ires ne rencontrèrent dans tout l'empire que l'ont entièrement désorienté. Il y a quelque

es corps sans âme, sans cour et sans force. temps la Gazette de Montréal disait à ses parti-

Quand je parle de l'âme, de la vie intellec- zans: Oh! laissez faire, les libéraux sont trop
ielle, on comprendra sans doute que je n'en. forts, ils vont mener les affaires trop vite ; s'ils

nds pas préconiser l'ascétisme, qui fut le dé- ne font pas naufrage d'ici à six mois, nous ne

ut du moyen âge. Loin de moi l'idée d'accu. sommes pas prophètes ; et la Gazette en même

r la religion de cet écart, qui trouve sa raison, temps rappelait le règne par elle tant regretté de

n explication daIns la nature hutaine, portée, feu Lord Metcalfe et de la prérogative irrespon-
omme nous l'apprend l'expérience de tous les sable. Depuis lors de fréquentes allusions ont

'mps, à tomber d'uîn excès dans l'extrême op- été faites à cette malheureuse époque et à l'an-

osé. On avait vu périr la société romaine par tagonisme qui existait entre feu Lord Metcalfe
.i o q d et ses aviseurs. Il est facile de voir l'intention

alut pour Jncoelle qui surgissait sur les rui- qui anime nos confrères tories. C'est de pré-
es de l'ancienne, était de pousser l'humanité juger Lord Elgin contre les chef actuels du
ans un spiritualisme exagéré. On n'avait pensé parti libéral et de préparer si c'était possible,1
u'ai coirps et aux biens matériels, on décida un nouvel antagonisme entre les membres de la
u'il ne fallait piu is'occupe que de l'âme et prochaine administration et le chef actuel de
es biens nitatéiels; on n'avait pensé qu'à ce l'Exécutif. Nos bons amis les tories comptent

ionde, on voulut tne penser désormais qu'à sans leur hôte, cette fois. Lord Elgin est un
autre. La conséquence en fut que l'Europe homme d'état trop éclairé pour se jeter dans l'a-

hrétienne fut plus d'une fois sur le point de rène politique comme son prédécesseur. Il saura

uccomber devant le croissant de l'Islamisme, conserver sa haute position et l'estime du

ui pendant assez longtemps tint le sceptre de la peuple canadien.
ivilisation cats le mode. Dieu a voulu, par Le Herald de samedi dernier contient un long
es grandes péripéties de l'histoire, montrer à article en réponse au Pilot sur la crise minis-

humanité, que s'il a donné à l'âme des aspira- térielle de 1843. Nous regrettons de voir le He-

ons sublimes vers un monde meilleur, ce n'est rald retourner à ses doctrines absurdes d'alors.
as sans dessein non plus qu'il nous a donné Nous avioqe cru qu'il en avait assez vuet assez

ne organisation, qui nous met en rapport avec appris depuis pour revenir à des idées plus libé-

monde matériel. Religion, Intelligence, Indus- rales et plus saines en politique. Nous nous

rie, voilà les signes dont il marque les peuples trompions étrangement. Le Herald parle encore

lestinés à l'empire du monde. Aussi, voyez la du bungling et de la conduite inconstitutionnelle
uissance, l'extension de la civilisation Euro- des ex-ministres vis-à-vis Lord Metcalfe et la

îéenne depuis qu'elle tempère l'ascétisme, le prérogative. Mais comme l'a fort bien prouvé

entiment religieux trop exclusif du moyen âge, le Pilot, c'est Lord Metcalfe qui était l'ennemi
uar le culte des intérêts matériels, sous la direc- acharné du gouvernement responsable. Lord

ion d'une intelligence cultivée. Grey lui-même, dans sa récente Dépêche sur
Mais encore une fois, prenons garde de nous la responsabilité, reconnait les grands principes

nfoncer dans la matière au point de perdre pour lesquels nous avons combattu depuis quatre
'esprit de vue. Que chez nous se forme une ans et qui nous ont placé en antagonisme avec

ainte et salutaire alliance entre les intérêts spi- Lord Metcalfe. Le Secrétaire des Colonies dit

ituels et les temporels. C'était en vue de Dieu à ce sujet: 4 que pour conserver l'harmonie

jue naguère on détachait l'homme des choses entre l'Exécutif et la Législature, il est ecrtai-

brrestres, el ,bien ! que ce soit dans la même nement nécessaire que la direction de la poli-
rue qu'aujourd'hui, âge de progrès industriel, on . tique intérieure de la colonie soit donnée à ceux

utive le désir d'acquérir les biens de ce monde, qui ont la confiance du Parlement Provincial."
ion pas tant pour etix-mêmes, que pour les Lord Metcalfe répudiait ces principes, il voulait
noyens qu'ils procurent de seconder les desseins gouverner, même sans et contre l'avis de ceux
le Dieu pour l'avancement de l'humanité, le qui avaient la confiance du pays.

onheur de nos semblables. Car, soyons-en Mais le Herald vient nous dire que les ex-
>ien persuadés, il n'y a de bon, de bien, de lu- ministres avaient tort lors de leur résignation et
able, que ce qui se fait cn vue de Dieu. Il n'y que les hommes politiques de tous les partis en
a que l'esprit de Dieu, mais de Dieu bien com- Angleterre les ont condamnés. Cette assertion
pris, qui puisse mettre nos travaux à l'épreuve n'est pas exacte. Le principal organe du parti
les hommes et du temps ; c'est le ciment de whig, le .Morning Chronicle a condaimné au
'éternité, qui n'est donné qu'aux ouvres en- contraire la conduite de Lord Metealfe comme
reprises sous les auspices de l'Eternel. l'ont fait alors plusieurs membres de la Chambre

Quelque agréable qu'il me fût de pousser plus des Cowmunes. Sir Robert Peel lui-même a dé-

loin ces consiiérations, qui ne sont pas tout-à- claré emphatiquement dans son dis-cours que

fait étrangères à notre sujet, puisqu'elles se rap- Lord Metcalfe auirait dû traiter son Conseil avec

portent à l'éducation morale, le temps me force confiance, ce qu'il n'a pas fait. Le Herald parle

à revenir à l'Acte d'Education dont j'ai plus de l'appel au peuple canadien en 1844 pour faire

particulièrement à vous entretenir. Passant croire qu'il a donné raison à Lord Metealfe,

sous silence quIelques vices nuineurs de cet Acte, comme si le peuple avait pu alors donner sa voix.

qui d'ailleurs ont fait le sujet d'excellente ar- Tout le monde se rappelle ces élections à coup de

ticles dans nos journaux, et qu'il n'importe pas bâtons. Ceqqui n'empêche pas le Herald de dire:

à ma thèse de signaler, je vais avant d'aller -6 To lord Metcalfe's statesnanlike and patriotic

plus loin, résumer eics observations, ou objec- course and to the wisdom and foresight (if the

tions, à leur plus simple expression. people of Canada, do we owe the defet of n

1 0 Administration indépendante ou exclu- greedy and " improvidently graspirgI factin,
sive des affaires d'école par des Commissaires whose success, would have upset the prer<ogative

électifs. ofitheCrown, and have reared upof t s riiils the

2 O Taxe foncière proportionnelle, répartie et -i" United States' pracicen ofr ithe spos E.
pr,élev,ée par c-es mêmes Commissaires. If the LaFontaine-l3alclwin part y, likethe El-

pr0eRétributions ême sisis. s der Bourbons and the great Louis Joseph Papi-
o Resuffisante des instituteurs neau, show themselves inca pààble if profiting

non-assurée. b thie experience of the aàst.,-if they have

4 0 Obligation pour chaque localité, sans ex- '&learned nothing and forgotteP nothing," du-

ception, de fournir une somme égale à l'alloca- ring their exclusion from office, al we can say,
tion législative. is, that their reign will be a short one-ani

Aux défauts de la "' sij formeuléu, j'oppo' they will Rnd that the people f Car.ada wili

tand as staunchly by the just and constitution
exercise of the Royal prerogative now, as th.
did four years ago.

«l greedy andimprovidently graspingfactini
c'est ainsi que le Herald, la Gazette etd'autreC
ournaux tories appellent la majorité du peuple
canadien. Après de pareils écrits, on viendra
vous dire hypocritement que l'on désire voir4;
bnnne harmonie et de bons sentiments régnet
entre les différentes classes des sujets de Sa Ma-
esté en Canada. Nous le répétons, les plUa.
dangéreux ennemis du gouvernement angloi#
dans les colonies sont ces prétendus loyaux qui
veulent que le gouvernement soit conduit par et
pour eux seuls, contre les désirs bien entend'W
et les droits de la majorité.
' Certainement, sous la prochaine adninistr'
tion, la prérogative ne créera pas dl'embarras
aux nouveaux ministres, si on leur laisse seulO'
ment autant de latitude que les ministres actue
en ont eue. Tous les efforts de la Gazette, du
Herald et Cie ne serviront qu'à prouver la
malhonnêteté de leurs principes et l'injustice do
leurs prétentions.

LA PROCHAINE SESSION.
Vendredi prochain a lieu l'ouverture du nouveau

ment. Le monde politique est dans l'attente. Des
premiersjours de la session, il y aura des événeDrsl
importants, la résignation du ministère actuel, et lafor
mation d'une administration liberale &c. Nous nous
forcerons, comme nous l'avons fait par le passé, de
nos lecteurs au courant de ce qui se passera, et nous èo
nerons également les débats parlementaires imports0t>

Une rumeur qui parait fondée.-On parle beauc
en ville d'une tentative qui aurait été faite samedi Po
les ministres auprès de Son Excellence pour faire
mer M. Baagley juge en remplacement de M. le
Gale qu'on aurait forcé de résigner et faire quet
autres nominations. Son Excellence aurait positive
refusé. Les ministres auraie nt offert leur résignati
qui n'a pas été acceptée. Il faut que ces braves
viennent devant le parlement.

LA LECTURE DE Ma. PARENT.-Il y avat
samedi, pour entendre cette lecture, et les jeunes
sieurs de l'Institut ont dû voir avec plaisir le grand kie*

bre de da-mes qui se pressaient au tour de la trib$*
Ils ont dû voir aussi, avec orgueil, plusieurs de nos
mités sociales, et entr'autres, ce soir là, MM. leshor
rables LaFontaine et Papineau, venir, par leur préoO*
encourager ces réunions littéraires et donner, pour
dire, leurs concours à ces nobles travaux. L'aud

ainsi composé était un hommage au talent du lect 7

qui du reste s'est acquitté de sa tâche avec bonnfr
la satisfaction générale.

Nous publions aujourd'hui la première partie de e
cours, que nous terminerons vendredi ; tout le mOlo
sera pas d'accord avecl'auteur, sur les moyens qu'il V'
pose pour améliorer notre système d'éducation poP'
et le mettre sur un bon pied, mais les idées que Ir. ?
rent a jeté sur le tapis, fructifieront et en feront
d'autres. Du choc des opinions nait la lumière.
jet mérite la plus grande discussion.

Nous voyons par les journaux d'Halit'ax que
Grey a pris le ci-devant Secrétaire Provincial de la
velle-Ec:sse sous sa protection et a dans une
spéciale recommandé Sir Rupert George à la faOIh <
considération de la Législature. Celle-ci lui a de
voté une pension de £360 stg. pour sa vie durante.

Plusieurs membres de la législature sont arrirb'
cette ville hier, entr'autres ; air Allan McNab, les
rables Messrs. Baldvin, Sullivan, Caron et Ay 1

Mcssrs. Price, Merritt, Prince, Smith, MorrisonS

et Malloch.
Les honorables Amable Dionne et Pierre de SalkO

terrière, et MM. Taché, Marquis et Fournier,
partir hier de Québee pour Montréal, ainsi quei

Chabot et Cauchsn ; M. Chauveau a du partir aV
d'hui' et M. Laurin partira mercredi.

Nil admirari.--Le ministere vient do couronnr~~
rière administrative, en appellant l'Honble. D.
au Conseil! Ce monsieur, perdu dans l'opinion puib1
ignominieusement chassé de tous les comtés dui B5
nada, reçoit deoses alais la récompense de ses acteS
course, la Gazette de Montrerd, qui disait autrefoiS t
fatten him for the galloses, engraisses le pour la
approuve fort la noniination. La Gazette recomm*a<
même temps M. DeBleury a l'attention des m
Pauvre M. DeBleury ! c'est vraiment fâcheux qus
nom soit mentionné aujourd'hui seulement; il C
tard ; les ministres plient bagage et s'en vont.

2ee Skülful Housewife's Guide.-MessieursA
kr Ramsay vieîînent da faire paraitre sous ce titre, <
tit livre fort utile, qui enseigne a faire la, cuisin a
mille soins du ménage. Nous ne pouvons troP
commander aux familles.

T/edtre.-Jeudi, les"« Gantlemen Amateurs
ront une représentation au profit de l'hôpital 54
sous le patronage de Son Honneur le Maire et de
dame la Mairesse.

Samedi, MM. les offi:iers de la garnison don
leur dernière représentation de la saison.

Le Nouvel E hfice sur la Place
prenons avec plaisir que notre Conseil de Ville do st,
santer un mémaire aux messieurs du Séminair
Sulpice dans l'espoir de les engager à ériger sur la' 10
i'4rm-s un édifci digae de ceux qui y sont dlà et

capitale du Cana.la. Ces me-aisurs ne sauraentr'dot
de se rendre aux vSux si l4gitimes 4es citoyens
réal.

Soirée et bal de la société typograpised
Ce soir, les membres de l'Association rypo la
cette ville donnent leur soirée annuelle daas a
Odd-fellows, rue St.'Gabriel. Le progreniee ô

coup d'attrait. Des discours derot pronon et

denx langues. On donnera de jolies ehén#Ol"

und scène des ContspiatSurS et deM.
a dahse com mencera.

*1
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La Revue Ohaadienne

REINE vs. P. BEIUDRY.
ADRESSE DE M. DRUMMOND.

Voici en substance les remarques que M. Drum-
eaind adressa au jury dans ce procès, en faveur du
peenu.
ie jury ne peut tronver le prisonnier coupable

2r les echargez les plus graves de l'indictement, à
oins qu'ilne fut cnitvainu qu'iy eut une inten-

1:0a positive et prnéditée de commettre le muatrre
et avec malice et de propos délibéré d'oter la vie

d )I. Leemiig ; le savant avocat cite Deacon vol.
a page 91, pour montrer qu'il faut de la prémé-
dlatuio d'oter la vie, et la vie de la personne nom-
mie dans l'indictement. Si A avait l'intention de
tuer B et tuait C, ça ne constituerait pas Ielfence
prtée dans l'iidictemenit. Il cite Roscoe's Law
if Eridnce pour prouver que si quelqu'un blessait
L par erreur au lieu die H éetëtait accusé par indie-
terent pour avoir blessé L, l'offence n'était pas
meurtre. Depuis uts nouveau statut est devenu Jui,
faisant de l'action de tirer avec intention de tuer une
félonie ;l but de la loi ti'était pas de punir ceux qui
tirent sous la crainte d'uLn dnger réel ou supposé
pour se défendre, mais ceux qlui attendent leurs
victimes et tirent sur quelqu'autre par erreur. Le
savant avocat cita ensuite un cas sous l'acte dit
ugrant act qui donne pouvoir aux connétables et

tates autres personnes d'arreter ceux qui sot cou-
pab!es d'offenses mous cet acte. Un connétable
avait arrêté une personne engagée dans des jeux
degobelets, qui éLait une offense d'après l'acte
ue aure personnae la délivra. Le conteable sub-

séquentieftlit une tentativo pour le prendre et
pour cela, en ouvrant avec effraction ies lieux d'ai-
lance où il s'était réfugié, il fut poignardé por lui.
Lejugement de la cour fut que ctute tentative n'é-
pai pas autorisée par 'acte. Dans cette cause M.
Leemiaug avait agi comme un'a licier ad lai pax et
c'etait une question pour lejury, 'il étaitjuvtiliable
en courant apes aun homme qu'il suppoait avoir
sainé sa cloche, pour i'arréter. Il (1. D.) soute-
nait que M. Leeming n'avait pas ce irait et que
rien ne pouvait justiner sa tentative de faire l'ar-
resauton, a tmils que ce te fut, pour avoir Comn-
mis une féloniae. 'oute telle tentative d'arresta-

tiun était illégale et si le fatales conuséqtlletnces s'ea
suiivaieit dans la rCestance ça ne pouvait consti-
tur an eurtre mais seulement un Itonicide jus-
tafible, voyez Rocuae, pige 58. Et téine dane le
cas ie aeluie, il faut queile ait été actuellement
coimise. Il nc faut pas qtue ce soit un simple
sap?çanu, et më.ne alois, si on fuiait un t auItauv
di'arrier utne personne qui ne fut pas le coupable
et que des cuo:séquencei s fait.alds ''eni suivraieit

dan la résistance, la parliae f.iaiit l'arrestaton
naurait pas drai Iétre ptraégée contre telle'cua -

séquences. Lor.l ilal avait ilcalé que mé:ne un
cauétable aevait mnti er soni autuolic pour ariéter
la nuit et cat;e arresttatin par 3I. Leiig6 avait
é:i faite la nuit.

eanuup tie personnes considérent que c'est il-
léal de poiler ies armes, ceci et une erreur. Se-
loi la li co:rnnc, ce n'est clairement pas illé-
gai Au teaips d l'originie de la lui commune,
tout le modi poutait des armes et ce fut un statut
dEIouair 3l qui prohiba le port d'armes dans le
but d'exçciter (ta iouable et de la erErtur. bon objet
é:ait d'arnéter les léordes résultal aie grands corps
d'hommes armeéi.Son but n'était;>asd'empucher les
citoyens de poter les armes. Iien loia de la l'usage
de cioyens do parler( des armes a été continue jus-
qu'a une pétiode bien récentec'est si bien le cas que
jeqni'au milieu du siècle dernier, c'était l'usage
commun, de' parter une épée ou uutre arme, poir
usage ou onement. Il n'la jamais été prétendu
anu plus, que le fait d'un homme s'armant pour
rèa'ter a la violeice,tonibat sous le coup du statut.
Si le fait de s'arnner n'était pas dais le but d'aar-
mer les voisiis, il tue pouvait tomber sour l'action
di hiatal. Porter drs armes eut une pratique lat-
géreuse et devrait êre évitée, si c'est possible ;
msais quelquefois C'étaait nécesSaire et le présent
est in de ces cas où c'était iiéces.ire pour la pro-
tetion ie l'individu. Deacoti vol. 1, page 43. Il
faut, pour trouver le pricounier coupable dle félonie,
que le jury soit peruude qu'il méditait la mort le
Ml. Leemig et qu'il s'était aimé dans ce but
rnais il étaui jusiiable da porter des aimes, et étant
lîgalemenit aseailli, il a rési:tór avec les ioyens
qu'il auait en sui pouvoir. Le savant avocat tira
dune les circountanci' ae la cause et paîticulière-
ment dans le témoiguage ie M. Leemmîag et de la
domestiqueu. Il paraissait que prés de ienx mi-
nlis s'éel:ienit écoulées eulire le rnment ou la
cloche avait été sonnée et lu collision. Si lu pri-
sonier s fn sauvé, il aurait été au haut ie la rue
avant que Ml. Leeming l'eut rejoint, mais il était
seulement à 12 à 13 verges et pariassait marcher
au pas ordinaire. La prcsomption était donc que
ce nélait pas M. Beaudry qui avait sonné la cloche.
Il était prouvé que 31. Leeming avait été ainsi
tourmenté pendant six mois avaut, et s'il en était
aea, la peronne qui sonait, cavait où se cacher.
Le probabilité était que M. Beaudry venait d'arri-
ver là et qlue la personne qui avait sonné, s'était
caché ou sauvé sur le lut vacant vis-à-vis et s'a-
nusait à voir M. Lesi. ing empoigner ut autre il
sa place.

La ville était alors dans un tel état de tumulte et
de désordre pour justifier aucun homme pudent aie
porter aies armes pour sa protection. Il prouverait
que bl. Beaudry était certainement ailleurs en dIf-
fetts temps quatda la cloche avait été connée. Il

apla leur attention à la grande improbabilité
quil y avait, qu'une personne jouissant d'un Ca-
ractére comme celui qu'on prouverait appartenir à
M.Beaulry, ferait sourtir quelqu'un de chez lui,
dans le but de i'assassinur làchement à sa porte.
Peraonnue jouissant d'aideurs d'un bon caruerére, a
jamais tenté, tout-à-coip, uitici acte dle bas-
sesse. Il serait monstrucux de tirer do tolles con-
clusions dunoe utole preuve. Le savant monsieur
centisra ensuite sévéreimtent le Procureur-Gétnéral
peur avoir dit ait Jury qu'il avait des preuves, que
te ptisoinier s'était servi de menaces de violence
conte le poursuivant,lorsqu'il ia pu oit prouver ait-
cane. Li prouverait au contraire que lorsque lu
piasonnier a palé aie M. Leetning, il el, a parlé
avec douceur et mnodérationI et cela qiuiqu'appUr-
tenant à des partis politiques adverses. NI. Beau-
dry avait dit qu'il approuvait fort la conduit aie
M. Leeming, dans une haute position responsable
qu'il occupait durant l'élection.

Nl. Leeming lui-même a donné son témoignage
.avec la plus grande franchise. Il a admis qu'il

avit..mnauvais sontiments contre L. D udtiry.
D'aprés -on popre a veu, il amis la main sur lui, et
put-etre luit t.il attribue ac propres dispositions.
Il admettait i'il l'avait poursuivi avec beaucoup
de force et de étermination ; et n'était-il pas tiés
improbable qotune personne ayant l'inotntion et
Voulant comtma.ttre aan meurtre, s'en serait allé
des la nie ha plus peuplée dtvoisiage, tandis

qu'il eut pu cosrir dans la rue iurocher ou dans
un des lois vcants vis-à-vis, où si M. Leeming
l'eut poursuivi assez loin, le bruit du pistolet n'eût
pa même été entendu. On pouvait naturellement
supposer que leprisonnier li-même croyait qu'il

était la victime d'un gnet--pens, et qu'on voulhat A LOUER.
l'assassiner. Il était naturel pour lui de penser, r POSSESION .BU 1ER MM.
quand il était ainsi ottrsuivi, qu'il y avait au Une partie de la MAISON. No. 165, sur la
moin l'intention de lui faire quelque attaque cor- a U Notre Dame, formant un beau MAGASIN
poreille sérieuse et c'était naturel pour lui do ce -e t un execlent logement.
servir des armes qu'il portait pour sa défendre, et - AUSS --
c'est là ce que la plupert des gens aurait fait sous Un CLOS à B0I sur la eue Bauenure, d'un ar.
les circonstances. M. Leeming, ils savaient tous pent de front sur trois quarts d'arpents de profaondeur,
avec une voix forte et claire, mais en courant et avec grande et petite porte sur la date rue Bonaiventure.
en appelant en même temps s voix devait étre raur les conditions e'adresser à Madaman le. IA5.olle
changée, il n'y avait donc rien d'étonnant que No. 18, rue St. Antcie-17 fév.
M. Beaudry ne la reconnut pas et deux autres in-
divid us, qui avaient connu M. Leemmg pendantD E
ades sanées, ot déponé qu'ils lie l'avaient s re- ON DEMANDE
connu. M. leaudry ste s'est pas sauvé dats la U re. 18, Rue St. Antoine, UNE FILLE Pou&
direction de la iaison ade soit aini, parceque Paauie alvin. Une Cr.oadicesae sera préférée.-l5 fée.
rue était plus peuplée, et ein tournatat il mettait
une haute cloture entre lui et celui qui le poursui-
vait. BRASSESIE PIGEON

M. Leeming avait lui-même commis leux of- A. DORAT 'étaet retiré de et établissement,
fence; o i avait arrëté quelqu'un qu'il n'avait les affaires ee faront sous le nom de "lPiacos,
pas droit d'arrêter même s'il l'eut fait tranquille- SAUrvýaGA .& Cil."
mrent et ensuite, il l'avait assailli et cela dans un NARCISSE PIGEON.
temps quand chaque soir était marqué par des as- A. k T. SAUYVAGEAU.
eaults du caractere le plus meurtrier. Cette pour- Montréal, 9 fév. 184-8.
Suite et cet assault justifiaient pleinement M. Beau-
dry die se défendre avec les armes qu'il portait pour A PP./R TEM EXTS DEMA.XDES.
Fa défence. Si son intention eut été de tuer, tte se
fut-il pas retourné une seconde fois et n'eut-il pas UN Maansieur Ais'dé'iran apprenadre le français
tiré un autre coup? S'il ie l'a pas fait n'es-cepas voudrait louer une ou deux chambres dans une fa-
une preuve que son désir était ulement d'écha mille Canadienne, ayec ou sans la pension. S'adresser

per à quelque attaque personnelle grave, non de a 12féra ItvU cA D

taire lui-méme ri,.hco

Le pitolet avait été acheté par M. Beaudry
avant i ection. ain de fairo son chemin au poli, - A E.
ai oi voulaiti l'empêcher d'y arriver ; il était lono ES afaires ri-devit conduites par JoIN YOUNG

acheté pour un objet louable et lionorable, ien ENJAMIN LlMES coul les nois et rai-
pour un objet ie meurtre; car llomme qui n-et son dv SvtNeÏI, Yo'No & Ci., ceruat continuées ai
ais resolu ie ce rendre eu poli pour exercer sa 'avenir pu les Sussignés sou.s le no:n de

tranlise élective et d'y faire aon chemn, si un I1OL.tES, YOUNGi & KNAPP.
i'oppose est un lche qui en est indigne. JOHN YOUNu,

Le savantavocat continue à argumenter trs au BENJA MIN HOLI ES,
loetu. ciavec beaucoup de tact sur les circonstances M. JUEPI KNAIPP.
de . cau:,e et termine. Mais aprés s'etre assis un Montréal, t fév. 1848.
instant, il se leva encore et njote quelques mots à
soai argument qil avait omis. Cëtait pour dire / LOUER,
que si un électeurj'ateait à etre arrcééet empéché/
dans l'exerciceiesa frarhiceélective,s'il saitque TN JOLI COTTAGE, grande rita du Fau-
les ;autoritès sobni incapables de le protéger, alors il bourg Su. Juevp1h, prè de chezM alessrs.
a diroit cie prendre les moyensdtiIe ne protéger lui- Dow & Co., trs-auniveninble pour une petite
meme, s'il ait que ceux qui sut ohlges de le famle avec gincière, un bon ptit,jardin, remise
protéger sount incapables de le faie. Il i'avançait et écurie.
'as comme une proponilion énérale que les gen' r
aidussnit aller armés au poill mois seulement eni S'adri'.n r à
al'bence de protection da lapar ies autorités. JI LOU[î DE LAGRAVE,
vapérait que personne1e aos'eitrait avec l'idée que Rue Craig.
r'etoit généralement bien dIe s'armer pour aller au Ot à C. A. IlRSLT N. P.
pali, mais qt'on avait le droit de l faite, si on No. 3, Faubourg St. Joseph.ni'éeait pas sulflied t protégé.

!ELe manquecd'espace nous furceà remettre la publi- MAISON DE PENSION
ation de plusieurs articles préparés pour ce numér. U1AR Muluaam Venuve LEON GOSSELIN, No.

Er. cette ville, le 14, la Dame de M. L. Jas. Gau-
thier, a n.is au monde un fils.

A la Prairie, le 12 uIt., John Taylor, écuyer, quartier-
maitre du 7le. Montagnard écossans, à Dlle. Dodd, de la
Prairie. ·

A Gaspé, derniérement, M. Charles Denis de l'Atee
Cousin, à Eliza-Ann, fille d'Abraham Coffin, écr.

En cette ville,.le 17 du courant,I après une maladie de
six ans, Dame Marie Louise Léocadia Peltier, veuve de
feu Etienne Ry, dcr.. âgée de 46 ans. Cette mort
cause un grand vide dans le cercle étendu d'amis et de
connaissance que Mde. Roy à laissé dans ce mnide. Ils
la regreteronit d'autant plus, qu'elle leur donnait l'exem-
pe de toutes tes vertus chrétiennes. Toujours bonne,
dcuea, aimable, dans sesarelations sociales le modéle des
épises et des mères, elle prenait encore les pauvres sous
sa protection spciale. Pendant sa longue maladie, cha-
enn Put admirer sa patience et sa résignation, et quand
son âme se fut envolée vers son créateur, le grand coe-
co'irs qui suivait ses restes mortels vers la tombe, témoi-
gnait cunmbien elle ni-ait l'estime générale.

En cette aille,Pace-Ml o .le17, DameAnnCamp-
bell, veuve du lieute nnit Walter Sutheranîd, cin sain i-
vant du régiment royal de New.York, âgée de 85 n,.

E:n rele iille, le 12, Michael,enfantde Mir. M. O'Neil,
agé de 12mois,

A Berthier, le 13, après une lkngue maladie, supportée
avec ptienace, Dane Judith, Desordy dite Lincour,épesse
deM. Charles Dubord dit Lef.iitaine, alaée de 

7
6ns.

A Edinburgh, le ter. uIt , John Jamlesn, écr., ci-de-
vat de Montréal, de la maison de Gillespie, Moffatt
& Cie.

INSTITUTCANADIEN.
LECTURE PUBLIQLUE.

LE Di. LEPROION, fera une Lecture de-
s..nvtles membres de l'institut Canadien, danso

leurs Salles liue St. Gabriel, SAMEDI, le 26 Février
courant, sur l'Hyçine.

La lecture commeceCra à HUIT heures précises du
soir. Des places seront résev4s pour les Dames.

Par rdre,'
V. P. IV. DORION,

Sec. Arch. I. C.

ROMUALD TRUDEAU,
./1PO THl C.//RE.

No. 111, Rue St. Paul,.Ifontréal.L 'ON trouvera constment chez le &us-sigié, eutre
son assortiment complet de remettes et parfumerie,,

de curiosités sauvaces, et detous ies objets d'église e,
or et en argent, les médicaments précieux qui euivent ;

Pilouls végétales ie Maorisn, de Cooer, de Braidreth
de Noîlatt k. &.,-Elixir 'ulmîaonaire,-Baume de né.
glivse,- Baume de cerisiernsauvage de Wistar. Salseia-
r -illu' de Tow ceid,-Vermifugc de Winer,- Baume de
Mliel k. &.-21 fey.

BANQUE DiU PEUPLEs
L ES ACTIONNAIRES decette inatitution3soni t a.

tifiés qu'un DivsDEN. Sr.MI-ANNtUEr, de
TRtOl1 par CENT (3) a été déclaré ce jour sur le
Capital payé, payablele ou après la 1er MARS prochiia.•

Par Ordre
D. H. LEMOINE,

Caissier.
15 février.

BURE.1UX J1 L OUER.
DANS la rue SAINT-VINCENT, No. 15, UNE

nu.- DEUX Chambres spacieuses a lser, à he .mr-
,h.-Sadre au bureau dg la tzvua.-1

2
fév.

6, rua des Récollets. Une salle et une cham-
bro à coucher vacantes-21 jante.

Tn '
E commencement d'une esnle étant une époque fa-
neorabolen pour pe mère ou renouveller in habonnement

ai la Recus Cunadienane et à Pèua Liueraire, avis est
donné par les prasuntve que ,tnus i lbannés, LES AN-
CIENS COMME LES NOUVEAUX, ont droit aun
PRIhIES D'ABONNEM ENT gnenus avonsannoncées
depuis quelues mois. Ainsi en payant une année d'a.
vance ev s'abonnant, six iastres comptant, on e droit et
un reçoit

20 ALBUMS POUR RIEN
C'est plus que la valeur de l'argent. L'ANNEL 1847
ES' COMlPLETE, Ilatez-vous de vons abonner, cr
la nombre des fles est limité.

8 janvier'

PORRISA U
8

i[ N.DESNOYERS a l'honneur d'iunformer le pu.
a • h!ie de Montréal qu'il a ouvert e CLlXMBRES

DE DAGUE2RRiOTIYE au Nu. 13, Rue Notre
Dame, o il se pra d'evrcer son art. M. l. peut
prendre dus purtraits d'enfants a trut a',e. Il se trans-
portera 5-sià à la rèsidence dle ceux qui le dlsireront.
Ceix qna wv nuient consrver les troitu 'in parent ou
ami d_édé peaveti le fare en s'adreseant î I. Lb. le
plus tut possible aprs la mort.

N. B.-I. D. eseginae aert du Daguerréotype en
dimze leçons et a un appareil a Venîdre. Ses prix sont très
réduits.

rE3intrci par la porte cohtère.
23 nov.

A NOS ABONNES

DES VILLES ET DES CAMPAGNES,
Nons avons a nolns plaindre

<l'in granc naoîîe'>re tic tens aboie-
nes tics Villes et des CaâIpag sss,
qui segligent dle payer i e r a bon
lifenent a a s H i IcatiU 'uC'est
aîie 'aii~îîà l ,crt ntlIicre i'enîcoil-
rager I's gelns. Il S1014 s-îelIle
pouretantI que les prOprictaires
de juhernau gagnent bien leur
argent et ( le Uc mOlls tîIlnon dcf -
vrait raire pour lia'Sori'I5es pro-
gres d uîjoua rmalisicne Canadiesa5
serait C piay'er ces comptes 'a-
bonnem ent.

Noue priîons doncto uos abonnes
<e Ve0.Il ir' bit-in 1ilO iPi ayer ce
qiui pett n1 1us etre fit apou r l'an-
nec 18a17 e pirec.

r,-(Iu abonnles den canq pagnes
Vo dront lcîenvoYer Iniklt Lai.

A ,Ll. isrecevront in reltu
par le rçlouîr.

i vI2VYNRE q CE DUREAU

LE DEUXIEME VOLUME DE

Liltraire et M1isical de la Revue,
C0.ItPRE.tANT LCS 12 LIVitISONS DE 1847.

CEux qui disircnt se procurer ce voumeo feront
bien le ne pua tarder. Le nombre dl'exerm-
pasircs que nouts avons à vendre, étant malheta-
reusnemint itrs limité.-PRiX : 20s.-Elégamn-
ment relié 524s.-Ecrire Franco.

BANQUE DU PEUPLE.
.AVIS.

LES Actionnaires de cette Inatitution sont n-
'tfiés par les présentes, que l'Assiembée

Generale Annuelle, nura lieu, à leur Bureau,
Grande rue St. Jacques, LUNDI, le 6me jour
do Mars prachain, à 3 heures P. M, eu confor-
mité à la clause XVIII, de l'Acte d'Incorpora-
lion.

Par ordre
B. H. LE MOINE,

Calisier.
Montréal, 4 fév.

AVIS.
BUREAU DE LA COMPAGNIE DU

CHEMIN DE FER
Du

ST.-LAURENTET DE L'.iTLA.NTIQUE
touutral.., 29 Janvier 1 1S.

ES propriétaires de parts dais la Capital de
la Comoa.niie du Chemin de Fer du St. Lau-

Ce't et me 'At '°"a par ces pré"entes no
ifiS et reqis le payer art Trésurier, ant Bureau la
la Conpgnie, No. 18. Petite rte St Jacqîmes, eus
cette ville, les 5me et 6m VERSEME.TS île
DEUX LIVRES, DIX CHELINScoumni, par ch-
que part.

Le 5me Versement, le ou avant le 1er jour d'A-
VRI L. et le Gme Versement, le ou avant la lerjour
le NIAI pochain.

Les personne qui résident dans le District de
St. Frçis, pourrt: faire lettre aiements aux

idam de la Banque le lia Cité, à Srbrooke oua à
Stansteau, comme Il leur coniendra le mieux
pour la localité où elles résident.

Par ordre

31 jeny.
THOMAS STEERS,

Sec. et Teésorier.

IMPORTATEUR

ET OBJETS DE F/NTA/SIE.
1N l'R 'I . reextUeusement ses piatrens et le putlc

en g éitral 9qil0 ouv ira ce splendije ueoa m c'in ro
des ar N tre-! rnce et Sm-Yin .t. preque vis-ut-vis
la Plais de Justice. JEUI pru:hmii' te 23 da courant

cc ue roiî:tion de marchindises nouivelles et du der-
nier guàtàa laglola il apeile l'attention da Public.

Montréal, '21 déc. 1847,

LIGNE DE DILIGENCE

ENTiRE LE

MVontreal.
EN PASSqANT PAR L'ASSOMPTIOX
. E Soussigné informe le publie qu'il lient d'établir

1 une Ligua du Diligences entre le VILLAGE d'IN-
DUSTitIEet MONTREAL,en pasant parle Village
de l'ASSO.iIPTION.

Les voitures seront comfartables,les chevaux excel-
le" il c pre que de toutes manieres les voyageurs
seront sati-fite.

Les diligececs partirent de SIONTRF.AT. loune les
MARDIS et VENDREDIS a3 

heures. P. M. daVIL-
LAGE dINDUSTRtIE tous les LUNDIS et JEUDIS
a 7 hures. A. M. Pur autres irîformati-es s'adresser à
lt(OTEL QC.EBEC, à MI. BREAULT, à P.ASSOMP-
-'oN chez d MERCIER et au propriétaire au vil.

JOSEP H DESCHAMPS.
Village, d'industrle, 21jar. lm

MOULANGES FRANCAISES.
E Souissigné eyant été nomm4 agent par une mai-

1'.sou da lllvre pour la vente de MEULES do Mou-
liî confti>nnuée ee France et fites au giàtdu p iy',

prent les Mieiircs qi dSlrent en av ur qu'ils pu-·
vent ï'adrecar à lui. Chsais meules sont camposées
q.n le 5a 6 m ,rceaux et d la graieur de 41 pieds,

l i elles peuvent venir aussi de toutis autres dim:s-
ios. Pour r:ieignieean.t s'adresser chez messrs. E.
r V. IUDON, Rue St Paul.

LOUIS DE LAGRAVE.
21 janv.

A LOUER.
îu.qVFiIG Lit eompant6 (unanri efruitiers, po-.

Ijiueiie. nv. clouq'ai J tiROI ' avec une Pe-
tite Nt ilsop psor lu Jarlinier, situé sur le Cdteau St
Lias, '.iub rgst. .n vsi d! Jou. Dnauuguni,
er. pasuession donnée imnéditement.

S'adresser ut
L. DE LAGRAVE,

ltu. Crig,
au à C. A. DRAULT, N. P.

No. 3. faubourg St.

.u. 3, Rue .S'.- Vtceît.
L o i ont lhonneur de rappeler à leurs
'rai.anrcasu,îrtiqsl uails se cuaa.grit c uemn-

Pla1 l- p i,).ei a uana eau ira bie aleur coziaier
p wr LR IVit.S, a ,Ca

PI G R~N i~N -'îiOAIik ié
S ,Li fiiS UfitES 1Ai1 1.NDi TES FiANE-
CD 1. IlS.E

I-- 'i examhinoni'uóSa t iure soins, sornt ean :u.
tas crparl'und, do e déa

IlP rudict ilt--tie oc aion pour Iaviter les personnes
qui t or deil avanie doMvlir bien sulder leur corpte sous
a plus court déLai possible. E.R. FABRE r .

Montréal, 21 déc. 1847.

GRAMMAIRE FRANCAISE ELEMENTARE.
UIVIE d'ine mntlle d'analyse gramnmticule ri-
siimiine, 4uugo des E:oless :irèaanos, aua 12 vo.

relié, aicuvelle éj.iai, prix i0o. la douzalue, à vendre
chez

E. R. ILFABRE, LT Cri:.
24 déc. Rue St. Vincent, Nu. 3.

AUX ETUDIANTS.C' EUX des Etudiantscr ianlédecino qui ddilroralen
pensionner en cette ville, trouveront chez Maime ST

JuL.n des voitures pour les condUir. à leurs CoUrs
matis t arar.

AETE admis à. la prof'essioné d'Arpenter, uan
.. bureao d: départsement des Terres dr.a Lon-

s "Fdit Arperrteurret au No. 2
1,,Rue ST. PAUL,

.d dtréll ; il p ratequ ere le de sin et l'ar h telt* ura
il so transportera a lia campagne lorsqouilen era
eotrêal 17 janv.

FONDS DE MAGASIN DE £121000,
.4 Vendre au Xo. 12l" Rue Notre Dam,

VIS-A-VIS L'EOLIsr ANoLAISE.
. ES Souslgns infrrment .rspectuesement lears.

uî'abreues pratiques et le public en gluéral qu'ils
Ont commencé à vendre et veulent vendre sou undenami
d-lai leurs fonds de meaîin. "là -t1faitunsedductin
de plus de 23 par cent sur ie prit coutant des marchan-
dis:= déjà évaludes àtrés bas prix et importés directe«
ment par eux.

Le fonds de leur magasin se composa d'un assortiment
inral de M-ach-diesde got et d'étapa de l melil

feure qulité et dans le mAlileur ordre,parmi lesqeelles sa
trouve leur im;nrtatln de l'atomne composée des elllts
les miux chDisis et les plus nouveaux, tels que:

Grus-de-Nuples, Satinsdamassé, Satinettes, Dentelle.
d fil et de sole, Fleurs Fran5alaes, Plumes, Rubans,
Mousseline de laine, Cache-nirs, Indiennes, Alpace.
lustrés, Orléans, Mérinos Français, Paramattas C-
bourg., Velours de soie, Châtes, Cachemira et .atins
Collets et Chemisettes, Pcleltelv, Plades pour mnteau
et robe, Gants et Bas de tout genre, Ptrons de robes de
t.)ut genre, Draps dos et supurine, Drapa de Pilote, Ca-
vnmires, Fancllrs, Couvertes, Lingea de table, Tapis..
Bonnets de laine pair D.amees, en quantité, Lalin de
Berlin et putrans, Chemises du laine, Calçonrs de laine,
Damas, Ct m ban etautres, Toiles d'Irlande, Tulles à
drap, tie., etc., etc.

N. i. Comme ce fands de m:sgasla doit âtre vendu
sans réserve, il est important pour les marchands et le.
f("alles du venir l nplus'ioa le visiterIk s s erouveront'
jamais une preille occane. Le tout poêr argent 4cmp-
tant.

lEAh.UDRY & FRERE,
Montréal, 23 re. 1817.

E Saussige, propriétaire du Fief Beaulac, dans la.
AU Seigneurie d Clhambly Ei et autres propriétaires.
de la maitié Sud de la Seigneuri de Chambly Ouest,
.'adressernut à la Législature à sa prociaiini Session
pour demnder un Atc, ain d les nutorser ià cusitruire.
sue ECLtre . < ii)é 1:travers la tviore lti.:hlieu, à la.
place ou prés d la place a;pelée "la chute" au dessus
du village du Canton du Chambly, ayant une Glissoire
(SliE) ou un espace ouvert de la largeur au moins de.
8J pieds, et de la hauteur qu'il sera d4termin4à.JOHN YULE, er,

fq VIS.
0 N s'adressera à la Législature à ilprochaine ses

'on, (o,i il la suivante ai la cas le reguiert) pol
en obtnirIle prIvilége èdeconstruire un PONT DE P Et'
AGE sur la Rivière L'Asuimption, de manière à jnliadmle vilage de ce ne avec la rave opposée, du côté de St.
Sulpice. Ce p.mt dont la longueur excédera 33 pieds
n'aura qu'un seul pliiler, au cntre, pour le supporter,
de sorte qu'il y aura un libre aspace de 160 et quelques
pieds entre le piller et chacune des rives. Il sera élavé
de 6 pieds au dessus de la plus grande cruseconnus des
eaux- etnîî'aura pas depnt Invis. Le privilége quie-
ra demadé s'étendra à une lieue en bau et une lieue an
haut du dit pont; laissant toutefois la lberté à qui ou.
dra, du trdr une traverse de canot au lieu connu& ous lanom de traverse de GuilbauiL" pour la commodité des
Iîéto'îs allant ou veeant ilu haut de l'Assompflion.
LES PLAGES QUI SERONT DEMANDES SONT a
lu.- Pour chaque Carosse on autre voitura à quatra

raues, aven un seul cheval et un canducteur, si
denierscou'rant.

2.- Pour cique volturea deux roues, et chaque vol-ture d'hiver, avec un scul chval, et la econduetear,
quatre deiers coiranît.

3.- Pour chaque chaval ou autre bat de somme addi
tionnel aux voitures mentionnées cildessus, deu
deniers courant.

4.- Pour chique personne additionnelle dans une vol
ture, un denier courant.

S.- Pour chaque persuaine t eloval, deux deniera
demi.

a.- Pour chiqle periinnn à pied, un denier.·o.- Pour euaun3ne c:val, Jument, mule, &ne, oit autre
bâte da sn ne; taureau, bulf, vache ou autre
bte uà corne de q.iellu'espàco qu'elle sait, un de.,
nier et demi.

8a.-Pour chiue m suto n veu, agnaau, chèvre, c>
ch.i, et:. un da:i deanlr.

A. LAROCQUE.
Il nv 1817.,

RÊP.RES ET X1S D'./CCORD, E TC.
LE Suaussigné uyant pris des arrangernanlsaveu

des ouvriers aie première alus ds ateliers
célébreu sd Coýlard et Collar.i et Towns et Paoker
de Luuîdra.s, est maintenant prêt à su uhlirger de
toutes opseal de srépretions atx Piano-Fuels,
Harpe à pédales, Guitarus, Vialous 010.

R. EGAP,
No. 6, Rue Si. Geurge dorridre la rue Craig.

Montréal, 18janv.

ES Souesignésa Médiceins et Chir'urfiens, donnee

claie, ue lu aenie un o u

vante sninn lus Ulis) pair dinanar la rapp el d-
l'octe pesdi as ia durni,e s n incorprant la Pro-
fsin Mé.lltu. etc., et=·, etc.. ct la euhutittin 'eu
tees diasitions, principalnaniit i'étabhtiliment d'Ua
breau ex iaur à Québe et d'uni autre Mt.

réil.r a .B. H. CH'ARLEBIOIS,'
W. U'ESCt.AMIbAULT,
P. E. 'CAULT,
C. A. IEGNAULT -

'r. E. D'0DET D'OÜSENNENS,
E. TRUDEL,
HEC fOR PELTIER,

J. L. LEPIoHON,
J. EMERY CODRRE,
p. WILI)IL .EN£R,
C. .tIOURIN,
j.IILSC.uil 

n

Montréal, 7 dée. 1817.

PL ACES DE BANG A LOUER
0 N ofre i l uer eune su duxe places ds Snce avanta-

.gusement situéesdanai l. ne'fd 9'Eglis elsi'als
de cl.e ville, dans l'ailée du canatre, passulon imasédiato.
S'adrssr au hccs de la Rueasl , .unCaadias ,

si dec. 187is~-a

a a omnaissaire, à la ras,st Peuan- Nu. 161,b4
tics 1,5 .6 annaredy, unuu'-a .



La Revue Canadienne.

.J VENDRE . CE BURE.U LIVRES NOUVEAUX.
LE DEUXIEME VOLUME DE ' E sussignsé vient de recevoirde Bruxelles, les ou

.UJragcs suinant"
A tOiGusre ll ictr ilugo, S vols.

iAmant il la Lune, par C, Paul de Nock, 12 vel.
v nDe l'Allemagne, par Mne de Steul, 3 vols.

Une Fille du itenent, pur A. Domns, 3 vals.
Lilérair-e et JtiSlCcl e la RECvue, Lcs Quarante-.inq, par do 4 sols.

g.N Lo:DEI s XIV et seon ,ictc, par dis 5 srs.i
COMPR ENA NT LES 12 Ll-RAISON D 1E 7. émIre d'ilni Médetin, pesrd fi vols.

CEUX qui désirent se ptrocurer ce %'olu reront Di pars, à Cadis, ar dii 2 val.
bien de ne pas tarder. Le nombre d'enossm- l.eBitord decNloléan, par do 4 vois.

plasres que noîs avons àavenrile, étant mîalteu- IC'1hisiinte, Drame, par do I nais.1Cisistinle, Dvaoii, par do I1v-13.
reUneisent très luisite.-Patx :20.-ELtgamr- jLe, Deu Diaie, par do 9 vols.
ment relié, 24.-Ecrire Franco. Vingt sr s, oite des Trois

nîouuaiuettrrs do .1 vols,
Impreusisis de soae par do 4 vals

CORPOR.//TION DE .IONTRE.OL. Tseâire d'Educnúoiipar Mi de
mliv..,j * eis

BUREAU nU Tntsoncea TDE LA CITE> Volenîtise par Gea. Sané 2 eîîia
ilétel-de-Ville, 16 aout 1817. Simsons par do I vol2

VIS publie est par le présent donné à toits ceux qui Les avncîtîrees te SrSiriî Firhet ors
doivent à la Cité de Montréal, pour Cotisation, la cspirun île l Rîsuairi

Corvée, Ta..tiîr leurs cheevaux, ou autremn>til, de venir par FrédrueSrisoule
payer sas délai. , llstoire pepsulsaire ,,eed tir s it-

Avis public est de plus donné que les livres dIes eti- tore-Ijie de Nu"léon et de lIs
seurs pour les Quartiers Sie. Anne et St. Auoine, pour graeil.'remée par Essile Narca
l'aninée courante, ust préparés et sont filée dans le lIu- île Saiit-Ililire.
resu duTrésorier de la Cite,et sont prts itreexamiiés Les Iaiss usuntausqupar Moue la conm-
par le public afui que celix qui se croiront lezis or les les Dais vois
cotisantions ou par les sommes chargées sur leurs preprié- Mademi.rle de La Tour du pin par
tés, meubles ou immeubles, puissent faire application an do d-î voIs
Conseil de Ville pour telle diminution que les circonetaice Voyage cr iOrieit par A. le Lamartine,
de leur application peuvent jetiier ;jpoureù que selie ap- i cnliebre d- 'Acaléinie Française)
plic ationsmiifuiseid'ici à trois semaines de cette date. Ruse et lianch
Un Conité du Conseil sera nomnué pour faire droit sur Pasîlte par (i..;rimnd

Ire applications, lesquelles doivent ère sdreseés par écrit Jaegnis, pur le
et laissées au Bureau du Trésorier de lu Cite acensupa- Pucer .îîrs s d
gnes de dBaux ou autres pièces jussitieives. Un l ilnus esi voyage pir X. B. Sainine

En. DEMI ERS, Aintii opar du d
19 CUt. Trésorier de la Cité. Le l'risgs la voile pe Ili. de iIlzac ,

Hi d a olisr Du .t parFréric S,,hil
I sîleems de enmpage par M. de lIalaz.e

E C O L E .. I 1s .as ssr et tI' la e'cse-de Céor
liureauptcais r.d laIuc.

1.1 , luT Tck iide S io'par le i- nie d' hiraeiurt
t 'Ù'\ CdCLe 'L\¾\1\C . lel'rocresrclst)isparIlt 1 le' A. lnaviti

cLa Couinî liesse parI l. dliainr.
E.S lectusres à cette école, incorporr, comn neren J.iIN MCO, V.
le ler NOVEMIBiP.rachain, et finiront le DERL 9, raiw" rue St. JWue.

u 'îi s'a su'ie rir> aiaelrsrn Ose
N IE t DAV il.. Les lctures, àal' avenir sieront donnée - NMontrýa,2,jrqu'en français, comme suit: t l

L'A.t omrie ....................Dit.Biyrn-k .- A X -L.esA t.............r LIV RES NOUVEAUX-
I.o Pratique de la Iédecine...... "Il suitli. .Y.4vient île recvoir e leParis Ica ou
La Chirurgie.................. I.Mo r. d h o
LeR,,a t ire ré t 1la tiérat peu tise î . .C x x > sr o'u. i s, .tul j uisurt u s.i
Lasthfiile......................"crl>Ii.As s D
L'Institutdiemédeciaisuphsilogie 1 'P:u.rin1. .' t. A
Lanéecsinl, .a.................1: a. ioy-. . , '. le '' ''. I .
La Chimique 'ilédiliesie........... .. as.i r.] Stse'' l\sîtis' cIl'i sTadctis, c mli-

La Clinuique Chirurgicale.........." .ns.L. s laii . ipar o \ sur iii
N. B. Les élevrs qui luront ruiiilt lesurs ur Tts.ur di \ Attairu. I ci

cette école p.uirront aoir le d:;rui île i s
1

' m ersi l sdu Laliud ' p'ine ii x e tu ts par \ 'ltiair,l
Csoll;;e .3lcIill 'i'apres. un orr.ugemienit un ente- ns- nli u
deu uistitutions, et en prenantun sus tedi - iiiusir
te college. .l

2 sept. 1817 1 ILLIA 1 SUTHEl'.RLA.NrlD.is.e uaiv le par Beiuet

2. sepd. 18le7.tae.______________________________ '''lseset' .1. tLitiu

o'. t (l iCiC rtierI..aIipd in di Siocipar5aeiexde
la sollieitation de quelques citones. .i.P T MAS '% hsi. ar NIiite.ia
HAM EL, artistede tQuébec, t'est décidé o publier is.1d:r et ert e::ce dearliiss par Mo:utes-

une litlho;raphie dis Portrait ci-dessus, si touteltuis le plien
public parait di.posé à l'enscoura;er. En cnîséquuener, (Euvw' 'di ices
le anussi;nsé prendra les înoîs des persoinnes qui isiu- ".. desilu .
draient y souscrire. Des listes serontilopsuses chea Sermons et norecau ehnslo de lassilion, pré-
M.l, les Libraires de cette ville. iuiwrition : 5m. ce , lé, sers 1.1ue'

G. N. UUSSELIN, Ilettres d Madam'Iue d Sevit
Montréal, 4 nov. 1817. Agent. Gt'.il Luparea:

(Eurre dve J. l.einie
AviS. i d a' iv i etTUIlTES Persnne qui onts rerlamtionss rontie Le I tar1uwi- lirmtç 1c sis

.t la secession de te., JlllN CA-SToN I1.LS, XVI Si'•is.
Ecuyer, en son vivant ltîlnquier de lonitréal, sot mrié ,.JOHNrueSt.is
de le prsenter w r herrecéel>, et elles qni d'irentc Grandefrle Si. Jarcques,
ilailtte successui'm de payer îaIs dlii le mntant5 de
leurs con.,ies, nu bureeau occupe ci-devant 1par le dét Iii
rue Si. rnçois'X-.anier.

Wi.1.I1 31 IVMAN.
Procureur de Man lairnnah L.yint MilIl

Montréal, 2é ion.

GRANDE, RlDlU)CTION Di. E PRIN.
MIR CH5.'J S ..11 .IA'*TA ,E UX

roUam: CoMsMEri: tE iLr.F r i s.
L.UIS PL.A NiuON, se seprpostnt i lirr

a nu riteps prhnmî de griiiies mormtse
Ss tb isemnrît actii'l, irh-i fuil-re onl ssii si

Magsin. .5 partir le ci jogr il sera fit me redle.-on
considérable sur rle. perairirilsosnes. l.es ee-t -t usme-I
calnodise1 sernut ventus à bien peu dcheloe au dei s du
prix csutant, ietc.

26 nov.

CORPORATION DE MONTREAL.
0f ý UTES perisunrns enusltrêoc encre, va Cité d

Mlontrmal. "7jana.

BANQUE D'EPARGNE
DE LA

CITE ET DIS 'RICT DE MONTRÉSL

PATRON
.4 fosngr. tl'E) que CuCklique vde Montréal.

Bi-eau des Di-ecteu-s,
V. Workman, Président. [Franclo lisincku,
. auloci1ss, V. P>résidentl 1. Mlulhelland,

3,.esDewi? ats1,''lj"i""'
iaenhlOeiSitî, Johs> Taly,

to-era Brerret, Damase Maison
P. Beonhien, JJoseph Grenier,

T. tiummond Nelson Davis.
jjisséli.1S118 est par les pri<sentes donné que cette Institution

paiera CINQ 'ibt CENT sur tous les Dépota.
b.es D reroTs to:ut reçus toits les jours de dix à trots

heure, et de suol shu ihesres dans les soirées des samedis
et 1ndis(leu (et-s exceptées). Les applicationsspour autres
amIircs requerrant Patention du Bureau doivent être eri-
voy,ée les éJeudis ou Vendredis, vA que le Bureau des
lu:reter se réunit ré4uliérement tous les samedia.
ipenanst, si eletsirejnstaices l'exigealent, on pourrait
s'occuper dsdeimandes on applications qui seraientefaite,
aucrsun outre jour dan, la semaine. I.e Prsident ete vice
Présmi-not étant tous les jours présents au Bureau de la
Baique

JOI.N COLLINS,
Secrétaire et Trésorier.

Citreau de la Raue d'Eprgines de la
cité$et du lulrict, N

0
z 46 grandu rue

st. Jacques i cre de L'>awa Ilsel.
N lo nu r ul, s7n al ,l 17.

BANQUE D'EPARGNE.
s:D L AciT ET D ISTR1CT DE ioNTREAL.

EX TRA IT.

MONTANT d1 ux Dépositairsula
31 juillet1il-...............,£49417 0 9

. 1Noseubre.
Montanii'.d épa !d'.puis le 31

Juillet i relie cote....£4750 7 I
du retiré do.......£3214 3 8

Au;entatin de puis le 31 juillet........£13636 3 5

Balaînce ducaux >poiairese°jour ... £30S3 I1 2
Par ordte du Bureau,

JOIN COLI.l7S,
Coisner.

lIur uss1 - la hi c-or sPfpurgne
ids.(-isCi ès Lidstriet.

31 N bvmlre 1-1?. S

CO.\PA GNI E DU
ClIE.f IA' DE FER

DE AIiNTIlEAL A LACIlINE.

it\ NSPcslTiPitAhjusqu'àL nouvel avis, les PAS--
. /IU/iS(eca'epté le Dimanclie) entren

MON'TREAL1 ET LACHIINE, n
A conucmener de JEUDI le 2â Novembre, comme:

suitDo Montréals De Lachine,
h .eue. -b. M. 9 heore, A. M.

1~ hnst., b. NI. 124 heures, P. M.
34 cues, '. 1. heures, P. M.

PRF ER. CLASSE.

A Laeniime, 1lii. i Itn bagage jusqu'à
îs runr e h' O lbs.

év:vwJocr,2i.J.)i
1)i. I lR CJ.SS. 

w'.rensir hiI i... E Fi l t i C r nèImSe'ur. I s. id Do.

J.sequse..
t riwr. ar S l.t s se. lui ro . . • -' an ic bagoge jusqià
l)i> H.. -uas,' ti7-' I. i.-_ieo re,, a . " 'le :M kb.

rile Il eh 2.-Le ' Ie le Sueullc par E. . .ss s d. 12 as, tiolié prix,
S-m. 1 ,p a1d. ,s l a - r î p t l 'lontréal a Sj arrie-

la i.ts. I ta :-i en Ititai na rime, par . Sue rsu7 iartet. iS sui de auharns elvt'e l'Ot-
.1m i'. m. tics, i tsi riciNA i' s31 ntréal à 114 arri

l'iii usl'I . .r isdu.sDel:y- r Araian %(o .hin, lriiprd l2. v rt.rb la my-ula tC n d .

LikI'lr..palontrkd, )XL nG. . G N cEl-iréa "r u ib. l ,pis a o .2 assis h..
ime seah Il resl'anatiques des Cecertnns, par ., F T ri F.

L-iv e Sthi. pr di. d i, 1IOA.TREAL E T QUEBEC.
r .iars ,iie. 1 -u rtirevet.i r. t>. pa I. .is i 5le1, pour C liotieon, ai r une. l'e eu 'nî rt e; çons & ' Ie irieetuelli I-eole, lar iiiment, sont notiiés e l b V ît I N.N El) I lTeE NI ENT Paul irginic, par .1. Il. lt. re.i • l ire 3.entre les mains du Treésnrier, i dlaut lge quoi E l.l.ES Jc.l Il N-NI r..- i..

SEIONT POURSUIVIES inur le reouvreen du 17 td.c.Montant de leurs dettes, sans disinciii .- ,-- --- - - -

(Tèoirde la cité. .lRtfC. -iHlis, Souirüs, irieS T Rl A JMlT E N , D E U JOU RS.-Bure o du Trésorier le la Cité, 'uET -'lîmçSoANGLAI)i1ie P'IllE -1' E NEnt iN O ueR -15 septembre, 1817. I ET i uLAG ES ANNGELAIS u ni ii u es sPO R 18 8q'ieLo TrEetQUiEc TOUSLES JOURS
NCO"te len.Dianches.)VEItNIS S UPE R EC U I. ' r. s,,i;. -si-c.iut de 1e i ,a ii de Dlii irae dl'itutel LEnANc, à blUntrél, Placep i SauV E N I, l AN NI iD, waS i. noie, de lsi -oe.PO UR T U Yc UX D E P O; I ' .S isuvras liun r lri lequelîîsui.ia isi c un- Ler pirnood onin a té danni au choix de condue-

A vendre par l:aItle s le Urs saigni-u et ilis, etIles Dli iiences sont très con-
NI. P>A RXE 11 S Ct tE. a -,eepsakyset 18 - -litel bys le 'nuets if irtales. Les ager quei les ionoreront de leur pa.

Pharciensl , li , rue Nîitr-vasme is's nton.l a-u n y ii e.i sns. sLron lge, s Lront trai.,s avec le plus grand vlin.
Vis-u-vis la rue Si. Jn-B.iist., Book oil'leaumy ; or llegal iIllery for I i5-o ithbii ica- I.a DliL.-sce 'r'tr oi u -T i.Rivieres, A l'Hotel

29 ct.' tillly tiimsed E inigs, froimrs i ng iy tiei Benu n isetsi Plil l de NI. OsaoM.
... ir artisti- lJited liy lise Ciuit-es cf shasi. , l bL 'iiran dils la Dilicire sera tenu à l'Hote

1  
LE-* A'ishee' Drawî Il es Sc-lok for l1'l, miti, iui- nL.i-c, lace de la Douaui StNIalotréal, où il y aura des

SM M A N DE S -s e aiig-Ediedl b> ie Il ni...r.n uNor- rra' sut bieso. lout b3songe otra doit âtre laissé
PoCt .. tsu. as suriais ils la lDili;uee, le soir, où on y portera la

Gallsu inual for la IR plus grandie attention.alr's-Is ietl see Peekt vlou, Sur 1 l. W. litoIINSON, Propriétaires,
Wreath, ,r ti.ales Coiiple Pcl'iket 11k, for 181IS. T. û T. L ECOTE,5 1ouiréa.
Poole's Gienle's ock-t fook S. itPropriétire 'ES souissigncs expédieront le l de e mis Co ,itnure'nl'okeit Diary ubec.. les usi'zE. JoUes durant l'hiver d, M I N La Belle Assmlée, or .adies' Diary Agent à Montréal,DE paurLi Cres,rarest. ies. ogritu, li- Iilumsinated l'k- Ilok G. LEBLANC.

-.l. ioru, Instriu:ii de cr inai r, strueis de Pitorl l cket B k tfr Ist. Agenit aux Trois-Rivières,at-ioi'use et alures mnrchunds e mautfare Fulcher's t.adies ieinrandoin Book and Poctical Mil- -. GOUIN.r.oaue. L.es personnem, désireu'srs le l-ur c'oifier cellanv. for 18I Il 3 dée.
iueblurs ordres sont priées de lea trasmcttre le plutot Pneao-ks Il tseial Ahnanak, fsr 1849.ossible. Aimui qu'unt ani t mnblre d'autres ouvra;es convenu.

E. R. FARlRE et Ct. ble pour des Cadeaux dSe NI et duµur de l'an. .. d G.dSIV DE .iOQES.Rue St. Vincenut No. 3. .uIS NIcCOy',17 dòe. 1847. No. i9Grande Ruce St. Jacques. E T A B LISSE MENT A R ISIEN.

MARCIAND-TAI L L.E UR.SE Soussigné, recrnsnaissantuî de l'encouragementq g'il
a reçu d(e ses ioisbreuses pratiques, proid la liberté

de les mormr, nus tue le publicen iigénéral qui'nvanut
reçu son a.sortimeat d'autOmne et d'hlier, il est pia-' àexécuter taules nmmandes qu'o ondra bien lui .couer.
• Les pursonnes désirunt fournir leur drap seront servis
avc la môme attention et la nième onictulité. -

29 tciCIARL ES GARE..

24 démc.

ALIÂINIC NUIU
POUR 1848 ET 1849,

Cet ouvrage vient d'érte reçu et est à vendro
par le soudsigné.

2 1 déc.
JOHN McCOY. •

A D I E ROLI EU i a'hioineur d'infonner les Da-
3 me'î.e Nlaietresal, qu'elle aient d'ouvrir son éta.
blis.eent de odes

AU NO. 157, RUE NOTRE-D AME.
Oui trounvrî urhe. lie, un grti su.sortiment d'OBJE TS
1D E· MODES, kLF.'UR S -IiL 'NaL ES, Cj-
P..UX, BOSN.VE 'T', RE MENTS POUR CHE-
'EUXV > r., d'îprès les derniè-res modesn a ondres
et de Purins liabilcmeia t ouvrages a . ar com
mande.
no. 1 ·17.

SOCIÉTE D'HORTICULTURE.
DE MONTRÉAL,

A l'tS est donné A tous les membres qui ont obtenu.' des prix aux difturentes exhibitions qui ont eu lieu
pendant l'été, que le montant du priî auquel ils ont droit
leur sera payé -n s'adreanat à Joue PaoTsHtrsosiatI.

Ceux des membres de la Suciété qui n'ont pas encore
payé leur souscription annuelle, sont priés de le faire sansdlai> et tous ceux qui mîst dus eoasptess cistre la société
sontpriés de les présenter. . J°NES°L'MAN,

8. JONES LYMANS,
Secrétaire cor.

30 nov.

A VENDRE
(IN emplacement r.vantageusement situé, Rue Ste.

ElfEisabeth, pour bâtir deux maisons.

Une maison à louer dans la même rue, pour les con-
ditions s'adresser à MIr.

17 aost, 1847.

CIIARLES GAREAU.
7?lilleur, Rue Si. Gubrid, No. 17

M A G n S I N
DE

Marchandises Seches.
ROBERIT FORESTER al'honneur de prévenir

1i. mes amis et le public en général, qu'il vient d'ou-
vrir un MAGASIN mer la rue Notre Dame No. 10 ,
coin de la rue St. Jean-Baptiste, li où il offre à vendre
Lin assortiment de Marchandises Sèches qui seront vendus
4 des prix très réduits parsai lesquels se trouvent les
articles suivans:

Drap superfin de toutes couleurs
Drap Castor, Drap pilot, Plaid de toute sorts
Cobourg, Orléans, Mérino, Alpaeat, Etoffe

Casimire, Couverte, Mousueline de laine Cashmire,
Flanelle, Indienne Ginghanc, Toile fine, Velours de
sole, Rubans de toute sorte, Bas de toute grandeur, Collet

our Dame et Monsieur, Satin, coton de toute morte et
un assortiment général de chles ke. kc.

Montréal. 2 nov.18,17.

AVIS PUBLIC.
L Soussigné, Exécuteur Testamentaire de feue

Daine Marguetrite, Ronsseau. vo mon vivant de
.. rntré.l veve >1ieu'J. lite. DeLorlinier, ét., re-
quiert parles présentes tous ceux qui peuvent devoir a
la Succeusindola dite Dame Delarimîer, ste lui payer
sans delai le montantde leurs dettes respectives. et ceux
qui ont des réelamatious enistre la dite Succession, sorit
priés de les lui présenter immsédiatcment.

P. Jot. LACROIX.
Montréal, 14 dée. 1817.

Laines do Berlin.
Halle des OJd-Fellows, Grande Rue St.

Jacques.
ADAME WALTON a l'honneur d'o,,rir ses re-
merciments incures au publie, pour l'encosrage-

mens libéral qu'elle en'>a reçu depuis qu'elle a ouvert, s.s[
étabiaesuende LAINES DE BERLIN, et elle an-
nonce qu'elle vient d'osvrir son importation par les ter-
iers vaisseaux. On le trouvera le plus splendide qil yait jamais eu dans la Province, conteniant des pâ.usts

de toutes couleurs et de toutes les nuances et r mne
temps d'une qualité suprême. SON FONDS est en vue
il partir d'aujourd'hui.

23 nov. 1•7.

R PCEMMENT reçuset à vendrel aelessnutsignérles articlesssivaiLs, à 10 POU CENT meilleu
marché que partout aillenrs r-

" 0 tailles Cigares, Principis "Justo San
150 di do Havae de ieilleui chix
900 boites Cigares ordinaire», 100 par buite

75 do Tabac Caveidish 16
200 do ianey Dew 5
50 do do do de livre
15 Hay heads tabac en feuille Virginie
50 boites de Pipes

-avr.c-
Une grande variété de Tabatieres, Bnite. à tabac>

Pipes de goût, Tebae frimé en papier et autre propre pour
un moagasi de détails.

-Aussi:-
Un grand nombre d'articles lrolong àâdétailler.

LtOINS & CI E.
29 oct.

E MONSIEUR qui dans la matinée du 30 novem-
bre dernier, eut occasion d'entrer dans le Bureau du

TrInrier de la Cité et qui Il et alors échangea ses
- VIEUX " GNTé DE PEi LETElIIE p'our une
paire NEUVE appartenai su frésorier, oblhgerait la-
isiment ce rmer en reeveanît unue seconde fus taire uts

Ibed di 'ville,
Montréal, 7 déc. 1847. 5

Corporation de Montreal.
A CEUX QUI DOIVENT A Lé CITE POUR CO-

TIsATIONS, T.IXES, ETC.

C OMME iun grand nombre d'individus sont sous
l'mpression neronné que des enlre.tror doivent

posser dhezi ei pour collecter es qu'ils peuvent devoir
pour Cotisations Tazes, e. AVIS est per le présent
donné à ceux qui doivent qu'ils aient à se rendre au Bu-
reau du Trésorser de la Cité, POUR PAYEI RfilE-
DIATEMEN T le montant de ce qu'ils doivent respecti-
cement dela naiiere requise par la lui ; Et à déaut
par eux de se conformer a cet avertissement, ils sont aver-
tis que des ordres stricts ont été donnés au Soussigné
par le Lonseil de poursuivre indiutineseineîst tous ceux
qui doivent.

Par ordre,

Bureau du Trésorier 1de la Cité, 17 dée. 1947.

E. DEMERS,
Trésurier de la Cité.

EPICERIES, VINS, THE, &o.
Nouvel Eîablissement No. 31, Crande rue St. Jacques

-cté de 'Eglise lWlesqeyenne.

L ES Soussignés ontl'honneur d'annoncer aux habitans
de Montréal et des environs qu'ils ont ouvert à

lendroitindiqué leurETjBhLSSEMENTD'EICE-
RIES et qu'ils ont en mais un fond chol avec soin de
provisions et articles frais tels qua Tir.a, CAvyks, Su-
earE, Ercse, SAUces, MARAsz, NoUeAUX
rtltTs, etc. etc.

in assortiment choisi de VINS et LIQUEURS, POR-
TER de Londres et de Dublin, ALES d'Edimbourg et
do Niontrél,.etc.

Les effets ci-dessum ayant été récemment achetés et a
de bas pri pour argent comptant, ils sontgarantis comme
frais et nouveaux et seront vendus pour un petit profit..

Cafés rôtis et moulus chaque jour.
Arrivés asjourd'hui du RAISIN FRAIS, PRUNES,

PRUNEAUX en barils et en caises etc.etc.
MACFARLANE k. ALLAN.

23 nov.

EDITIONS-OCAN.&DIENNE
DES

LIVRES IPECOLES NATIONALES
ES Sussigns nco publiant le cinquies

ru ivres dpEcoles Nationaes, ontrie leurs remereiments pour le Panaglibrtoutes les classes de la société on tblen î qa,le"rs publications. La rapidité :Avec aquu aecnitéditions précédentes ont dispar,Ipre de lat aplus satisf'aisnte et lit plus évis lesteqnees Esla
s aont pas mal calculé quand I se ont e Edlus grande confiance sur la va leur intraequed 1

[iIrespo=gagner le patronage aL la faveur de a
delAnriqeAnglaisa du i fr euteGouvernar-OsiérlI dona 'iiaîlueuedsced eal a

de son noin la publication des uérie de Laau
Nationales et ellea depuis été alîprouréoPred y
de l'Eglise Catholique Romaine pair palimes
induents de l'Eglis d'Angleter par le uus :
glise Presbytérienne du Canada en lia.o ande de ILE
d'Easse, par les ministres liés avec le FreteChureb, 1
Eglises Méthodistes, Baptistei, CongrgaionnelleA,autres, par le Bureau de l'Edication pour l, Canad
Ouest, par les Conseils Muieip aux de plusieuss Distr epar un grand nombre d'lastitute ars, par les Surntedsen-chef de l'Education pour le Canada Est et Ouest
autant que les sousignés ont pi savoir par les Suoèr,dants de tous les Districts et Townsipsdans les.deux
sections de la Province et ces ouvrages 0t été Prosle-md de la manière la plus emph. tique, par LaRenne d',.-dinbourg, être les meilleurs livres dl, genre publiés os
langue anîglaise,

La série enniste dans les ouv arges suivants, quisontous imprimés sur ban papier fort, avec de beaux carte.lares et relié fortement en coton.a
Général Lessoi, on a large sheet, ta be hung 'p lSchools. 2d.
A B C, and Figures, on Large Scet, ta be hung up ,Schaols. 2d.
The First Book of Lessons. 2d,
The Second Book of Leusn. 7jid.
Sequel to the Second Book of Lessons, noe firmt into.duced into the Casdian seri. of reprints. 9d.
The third Bouloof Lessons. la. 6.
The Fourti Book ot Lessons. . sélod.
Lessos on the'Truthof Christianity, beingan Appenditta tie Fourth BoOk. l.
Fh Firast Bookof Arithmetic. 10d.
Key to disso. 0d.
Elements ofGeoinetry. 10d.
An English Grammar. 9d.
Key ta ditto 4d.
A Treatiseun Bol-keping. l. I2d.
Key to detta. la. 2d.
A Treatiaeon Mensuration. la. 8d.
APpIdix tu tie Mensuration, for teituse of Tes bers.

la. .
Ais Isitrelssruita Geogrnphy, Ancient, Modern, and

Sou c, slifi oOutliî ut aeies 1 iisîory, by J'r
tescie Ssîlfleoî, siahi dîhlun, viih nameroas %IpsgsudIllustrations res rirst introluced. Is. 3j,

Large Outlinel Maps for Schol Rooms, America, Eu.
rope, Asia, Africa, tassern uindVestern llemisphera,
Cansaan andPakstiîne. I>rice is. (idi each.

A M p Canada and Lhe Luwer Provinees, mounted.

Cealivres forment leu système complet d'Eduation
et ceuxaqui yontpuiséleurs connaIsances, peuvent être
coisidérés comme paorfaitemient qsalsliés pour entrerdansIci trasuxn eenlauie u tive crut-si iiiacquisa n fod
de science élémentaire, qui suffira amplemensspour leur
nrrmetire de suivre avec fucilité et prorit l'étudeImpor-
tante. des sciences humain'es.

Les éditions préseites ont été révisées aece soin et les
erreurs ypograp.hiques qui existaient das les éditions précédentes ont été corrigdes. (Osi fera ene réductiol e
prix tras libérale au commerce, aux marchands de a.
campagne et aux lsntitusteisro.

LIVRES D'ECOLES UTILES.
The Canadian Primer.
MusLons'> Prîimer.

irasund Serind Rending Bouks.
Nlavrgrs,Sp'ling lIa.
iebster s Spe'lliig Book.
The English teIader, by Murray.
An Alridgrveiîet fEniGsi Grammar, by Mnouy.1
M surray's Large Grainmuar.

le hih ptrti at nih forner elitions are salé,
alone preventedl this standard r.nglish Srhoofl Boo.k frottn
coing loto general use. Tise pisbliher liaving procured
Stereoyic plutes, are eiableil to ofr il, stroingly bal(
bounsd, ut Il 8J, c prier which, cosidering tise style in
'whichit 5 prodoucil and tise facs t ofiLs exteoddng nnearly 330 pages, il :aill be alloved is remcaskably
cheap,iNVikinghame'a Systerm of Arithietic, ne edition,

1s. 6,I.Jie . testteit of hlie popuslarityu o tiis School Bookin
ta be fOuned in thel extelsive mole iviii il lias met witi
for many years past. It li unir retailed at la Gd, sub-
stantially bound, or la 3d half-bound.
Phe Shorter Catechisi. ]id.
Tise Shorter Catecisn, with proofs. 2 12d.
." Catechmn oftniversal Iistory frois he earliemt ages

ta the year 1Ill, speeially iesigned for tse usec
Sebrols in Britisi .America. 7 1-2d.

A Cuteehism rot tise llitory ift Englacé, 7 1-2ud.
Tie I Illryo nglanil, iryu ftierarliest peri o ithe

eueesiss if lier preent 'Injesty, Victoria, 7 1.2.
Elistory of Canmin, for the use of Schools and Familis,
by J. Roy-l&l7 -price ,2. 6d.
An abridgment of English Grammar, by Lindley Murray.

7 1-2.
A Catechism o Geograihy. 7 1-2d.
)irtioiiary of tise, Eîiiii, l.aiaune, Ilin.qton'a nide

riValiser,prosici; iissiî. Is coîssaassulo n vneabs-
ary of Greeb, L.atin, and Scripture proper names, a

list of Americanisins, Galliciisms, aid ather wordt L
be avoided in speakiîi; or vriting,.and Iulton And
Knight's pronunciation ofcertain Scripture names, full
bouod. i.

ARon .AND ltAMosaY'o CaN sosAN fessant ATas
containing the filoiving Naps, inely coloured ;

Tle Westeri lemiiispcre ; North America iSouth
The Eastern tlicimisiher ; j Aincrica ;
Europe i;Ana ; Africa j British Possessions in
The United States ; |Aeriea.
The iviole substantially boun m lnen, pries oi

4s. 6d.
The Atlas may be used along with the Catechism of Ge&

graphy, or vith Esving's Gioldsith's Stewart's Or ay
other good Tet Book.

The Canadian Schoul Geography, by Thomas Eint;
authrr of Prineiples ai Elocution, Rhetnical Fze
ses, the Etiglish Learner, a sysstem of Geograph A
Astronomy, anod a New GeneraI Atlas. la- in edcii
7 1-2d. in stif caver.

FIOTE L DONEGANA
J. M. DONE>GANA en offrant ses mellteufl

. merciments pour le patronage libéral qu'il a eÇu

usqu'à ce jour, a l'honneur d'informer le publie,qu'il"%
:omplété les arrangements les plus favorables -",,0
:réascier, il peut maintenant continuer i rt."
rTADLI5EENtL.'i, sur le sibme pied 'spluteit suroa
pied plus conailérable et meilleur qu'auipravnt.-Lem'
:ommodations étenduesde cet Hîctel, les arransnem

upérieurs de l'intérieur, surtout sa situ.inS i"r"fte, tout se réunit pour rendre cet Héts particuliétint
:omfortable et agréable pour les famille et vOipSWar agrément, comme aussi pour les honlmles lu.aire
Avec des amél ions constantes « une atIt. o-

:essante pour le coinfort de ses ites, M..> biL5.
;ana espère mériter une bonte partdu patron dlque

N, B.-M. J. M. D., prend cetteocassOn s av,
algré la supérierité de son Etablissfmentt s.tel
e sont pas plus élevées qe celles des auto
"ille.m
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